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PROVINCES. 

LEONviLLE,ce  n'eft  pas  l'appre- 
henfion  de  ton  ftile ,  mais  l'hor- 
reur  de  ton  difcours,qui  m'a  fai6t 
dire,  après  auoir  leu  ton  efcrit,ces 
paroles  de  Dauid:  Sauuez^  moyvcû. 
Seigneur ,  parce  que  les  vérité 'z>  ont  ejlé  affaiblies  y 
ou  fardées  par  les  enfansdes  hommes.  Fay  recognu, 
que  tu  auois  eu  plus  de  foingde  faire  vn  bel  ou- 
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urage,  que  de  le  rendre  bon  -,  que  tu  as  trauaille 

auecefperance  d'eftre  recompenfé,  Ô£  fans  crain- 
te d'eftre  ccn&réj  &C  que  ton  deffein  a  efté  d'ac- 
quérir la  réputation  de  gentil  Efcriuain ,  pluftoft 
que  d'homme  de  bien.C'efl  toute  la  louange,que 
ma  confcience  me  permet  de  te  donner ,  au  mef- 
me  temps  quelle  me  force  de  te  dire  ,  que  ton 
menfonge  peut  pafTer  parmy  les  efprits  com- 
muns ,  pour  vne  affez  iolie  &C  affez  bien  parce 
defbauchée:  mais  les  plus  releuez  diront  que  tu 
es  femblable  à  cet  outi  rier,qui  dans  le  defèfpoir  de 
ne  pouuoir  peindreHeleine  auec  quelques  trai£ts 
de  beauté,  la  couurit  toute  d'or. 

Nousauonsveu  les  mefmes  chofès  que  ai  as 
di£t,  dans  le  liuret  du  Seigneur  des  Montagnes, 
auquel  on  a  refpondu  :  tout  ce  que  tu  asadiou- 
fté  à  cette  vieille  pièce  ,  eft  vn  peu  cle  fard . 
Nousdefcouurons,que  tuprefentes  furie  théâ- 
tre de  l'effronterie  les  mefmes  calomnies  mieux 
coiffées-,  tu  asauffi  employé  plus  de  temps  pour 
les  agencer.  Enfin ,  Cleonuilie  eft  des  Monta- 
gnes mieux  couuert  :  celuy-là  auoit  fai6t  voir 
Ces  menteries  veftues  en  furies ,  tu  les  habilles  en 
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damoiielles  :  fes  flatteries  eftoient  puantes,  ies 
tiennes  font  parfumées  :  il  aboyoit  comme  la 
Charybde,  tu  chantes  comme  les  Sirenes:il  don- 
noit  du  poifbn ,  comme  vnpauure  Moine,  dans 
vne  efcuelle  de  terre ,  dans  laquelle  il  beuuoit  de- 
uant  qu'il  euft  quitté  le  Conuent  -5  tu  le  prefen- 
tes  dans  vn  verre  de  criftal  :  il  a  meflé  le  fublimé 
dans  du  pain  bis ,  tu  l'as  glacé  fur  du  maflepain: 
fa  baue  eftoit  celle  d'vn  fale  crapaut ,  ton  venin 
eft  celuy  duferpent  fcytale  :  &C  iepeus  dire,  que 
tan  defTein  a  efté  femblable  à  celuy  de  ce  riche 
mefchant ,  qui  dans  les  Déclamations  de  Quin- 
tilian  empoifbnna  les  fleurs  de  Ton  iardin ,  pour 
faire  mourir  les  abeilles  du  pauure  homme  fbn 
voifin,  qui  les  venoient  fucceter-  tu  asrefpandu 
ton  poifon  fur  quelques  fleuretes,  antithefes,  pe- 
tits rencontres,  mots  choifis,  pour  corrompre  les 
efprits  des  curieux  fans  iugement ,  qui  eftiment 
les  choies  par  les  paroles ,  6c  qui  croyent ,  que 
tout  ce  qui  eft  afïez  bien  efcrit ,  a  efté  fai£t  auec 
iuftice  ô£  vérité.  On  void  bien  que  tu  as  efté  le 
premier ,  auquel  ton  ouurage  a  agréé  -,  ôC  on  s'i- 
magine que  tu  l'as  fouuent  recité  à  toy  mefme, 
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en  branlant  la  tefte ,  bc  frappant  du  pied.  Con- 
temple 6c  ayme  toy ,  tant  que  tu  voudras ,  dans 
ton  ouurage  :  lî  tu  te  plonges  &C  te  perds  là  de- 
dans, tu  ne  peuxiamais  eftre  changé  en  Narcil- 
fe,  &C  encore  moins  en  vne  Immortelle*,  tu  feras 
pluftoft  vneHemerocale-  ta  beauté  ne  pouuant 
durer  vn  iour,  mais  feulement  autant  de  temps 
qu'on  en  peut  employer  pour  lire  ton  eicrit  la 
première  fois.  Et  afin  que  tu  recognoiiles^que  ce 
n'eft  pas  lenuie  qui  me  porte  à  iuger  ainfi  de  tes 
efcritS}  ie  te  marqueray  quelques  points,  dans 
lefquels  ie  feray  voir  tes  fautes  ôc  impoftures, 
mefmes  à  ton  aueuèlémeht. 

Tu  commences  par  l'Afrique,  qui  produit 
tous  les  ans  quelque  monftre,àcaufedu  meflan- 
ge  des  animauxde  diuerfes  efpeces  qui  fe  rencon- 
trent auprès  des  eaux  fort  rares  en  ce  pays  là:  tu 
n'as  pas  pris  garde  que  le  nom  de  Cleonuille,que 
tu  as  choifi,eftantcompofédu  Grec  &c  du  Fran- 
çois, ne  peut  fignifier  autre  chofe  qu  Vn  monftre; 
&C  ce  mot  de  Roman  nous  fai£t  croire  que  ton  li- 
uret  eft  vne  fable  pluftoft  quVne  hiftoire.  Tu  dis 
que  tu  es  la  gloire  de  ta  Ville  :  cela  ferait  bon , 
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fi  après  Sidonius  Àpollinaris  elle  n*auoit  plus 

porté  de  tres-fages  8Ï  tres-fçauans  hommes ,  en 
toute  forte  de  proférions  ;  Se  fi  Sauaron  Se  ton 
oncle  n'en  eftoient  point  fbrtis  vn  peu  deuant 
toy. 

Tu  enuoyes  vn  Aduertifïement  aux  Prouinces, 
bC  ne  leur  donnes  aucun  aduis  falutaire  ,  ny  la 
bonne  nouueîle  de  leur  fbulagementj  qu'elles  re- 
ceuroientauecplus  de  ioye  que  ton  papier,  qui 
ne  contient  ny  vnerecepte,  ny  vn  remède,  con- 
tre les  maux  qui  les  accablent.  Tu  t'efgayes  en 
ton  exorde  a(Tez  long  5  &C  deuant  que  de  frapper 
de  ton  efpadon,  tu  faidts  cent  moulinets  en  Fair, 
croyant  que  nous  aurons  peur  lors  que  nous  le 
verrons  briller  au  ibleil  :  ou  pour  mieux  dire , 
après  nous  auoirfai£t  attendre  vn  bon  repas,  le 
premier  mets  que  tu  apportes  eft  vn  grand  plat 
de  crème  foiietée  toute  en  efcume,  ÔC  drefTée  en 
rochers  fur  des  branches  de  fenoliil,ou  de  rofma- 
rin.  Tu  fais  des  belles  proteftations,  que  tu  veux 
conieruer  auec  grand  fcing  l'honneur  Se  le  re- 
fpe£t  que  tu  dois  à  la  Roy  ne  Mère  du  Roy ,  ô£  à 
Monfieur-,  ce  pendant  on  iuge  fur  tout  par  la  fin 
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de  ton  difoours ,  qu'il  n'y  a  point  eu  d'Eforiuain 
menteur  &C  cruel  comme  toy.  Il  eft  vray,que  les 
autres  ont  eftê  plus  brutaux,  &C  nous  ont  atta- 
quez en  taureaux  ô£  en  ours  -,  mais  tunouspic- 
ques  enforpent  :  ceux-là  nous  pouuoient  cafler 
quelque  iambe  ou  quelque  bras ,  mais  tu  portes 
ton  venin  droi6t  au  cœur. 

Et  pour  te  monftrer  qu'il  y  a  long  temps  que 
nousn'auons  veu  Mrle  Cardinal,  qui  dans  Tes 
refueries  a  accouftumé  de  rongner  les  ongles  à 
ceux  qui  font  auprès  deluy  -,  nous  fommes  refo- 
lus  de  te  monftrer  les  noftres,  ô£  de  commencer 
par  la  première  atteinte  que  tu  nous  donnes. 

Apres  auoir  employé  quinze  pages  en  auant 
Pag.ï£.  propos  ,  tu  dis  en  la  feiziefme  que  nom  fommes 
bannis  volontaires .  C'eft  ,  amy  Cleonuille ,  que 
tu  crois  qu'on  ne  peut  eftre  banny ,  fi  après  auoir 
eu  le  fouet  &C  la  fleur  de  Lis ,  on  n'eft  conduit  à 
la  porte  d'vne  Ville  auec  vn  trompette  ÔC  vn 
bourreau  :  c'eft  ainfi  qu'on  te  chafferoit  fi  on  te 
faifoit  iuftice ,  pour  auoir  mefdid  de  la  Mère,  8C 
du  Frère  de  ton  Roy  :  mais  pour  les  perfonnes  de 
cette  condition ,  on  les  exile ,  lors  qu'on  leur  ofte 
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la  place  que  la  nature  leur  donne^qu'on  les  pour- 

fuit  auec  armes,ou  qu'on  les  emprifbnne,  ou  en- 
uoye  hors  de  la  Cour  :  ce  qui  eft  vu  exil  pour 
ceux  qui  y  doiuent  eftre  en  repos  comme  en 
leur  centre,  ô£  en  fureté  comme  en  leurmaifon. 
Apres  nous  auoir  donné  ce  coup  de  bec  en 
paffant,  tu  te  perches  pour  chanter  les  Ioiianges 
de  Monfieur  le  Cardinal ,  èc  commences  l'Hi- 
ftoire  de  fa  vie  depuis  fes  efhides  (  comme  tupag.  ,7, 
auois  faidi  dans  ton  Coup  d'Eftat)  redifant  les1^-1^ 
mefmes  choies  auec  quelque  petite  diuerfitéj 
dans  laquelle  nous  voyons  ta  pauureté,  qui  te 
contrainâ:  de  rapporter  les  mifèrables  reftes  de- 
guifées  dVne  viande ,  qui  nous  fut  prefèntée  il  y 
a  tantoft  vn  an  :  où  nous  pouuons  dire  que  tu  es 
fêmblable  à  ces  Comédiens  qui  n  ont  que  qua- 
tre ou  cinq  auteurs,  pour  ioiier  trente  perfonna- 
ges ,  èC  font  en  vn  inftant  des  hommes  Ô£  des 
femmes ,  auec  des  habits ,  des  mafques ,  ô£  des 


vers. 


Tu  di&s,^  du  temps  du  Aîarefchal  d  Ancres  pag.io; 
fans  ]VLrle  Cardinal  on  euftfaift  encore  pu:  qu  il  de- 
manda fouuentfon  congé-,  mais  que  le  befoin  quon 
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àttôit  JtvneteBe  comme  la  fiennejeîuyfit  vefuferah- 
folument .  Prens  garde  Cleonuille ,  tu  acculeras 
le  Roy  d'iniuffcice,  d'auoir  chalTé  de  fa  Cour ,  ô£ 
après  de  fon  Royaume  ,  vn  homme  qui  à  ton 
compte  auoit  très-bien  lerui  fa  Maiefté  ,  &C  fon 
Eftat5S£  qui  n'eftoit  point  coulpable  des  maux 
que  tudids  auoir  efté  fai£ts  en  ce  temps  là.  Tu 
allures  qu'il  diuertit  le  Marelchal  d'Ancre  de 
bailler  Quillebeuf  aux  Efpagnols,&Tquela  lettre 
qu'il  efcriukliirce  fubieâ;  fut  veiie  dans  le  pro- 
cez  de  la  Marelchale  :  pourquoy  teniez  vous  ca- 
chée iulques  à  prefent  cette  vérité  ?  pourquoy 
eft  ce  qu'on  a  bruflé  cette  pièce  excellente  auec 
îeprocez?  pourquoy  eft  ce  que  les  luges  la  lup- 
primerentjfi  elle  fèruoit  pour  faire  voir  1  inno- 
cence de  Mr  le  Cardinal?  pourquoy  fut  il  banny 
après  le  iugement,  s'il  auoit  rendu  ce  grand  ler- 
uiceï  pourquoy  n'en  a  on  point  parlé  lors  que  la 
plus  part  des  luges  viuoient  ?  quelqu  vn  de  ceux 
qui  relient  peut  eftre  s'en  fouuiendra  ?  tirerez 
vous  ce  tefmoignage  de  la  bouche  du  Prefîdent 
de  Bellieure ,  ou  du  Procureur  General  ?  Elcri- 
nons  auec  plus  de  vérité^  Se  difons,  que  iamais  le 

Marefchal 


Marefchal  d'Ancre  n'eut  intention  de  faire  ce 
que  l'ingratitude  de  celuy  qui  auoit  efté  auancê 
par  fa  femme  luy  impofe-,  &C  qu'il  eft  plus  pro- 
bable qu'on  defcouurit  quelque  choie  contre  le 
Cardinal,puis  que  dans  la  fuitte  de  cet  affaire  on 
le  fit  fortir  de  Lufïbn,où  il  auoit  efté  renuoyé^ôc 
on  le  relega  en  Auignon. 

Il  faut  aduoiier  que  tu  es  vn  plaifant  bouffon, 
lorsque  tu  di£ts,quele  premier employ  donné  à 
Mr  le  Cardinal  par  la  MzrcCchûc  fut  fbn  appren*  Pag. 
tijfage ,  &  que  la  reconciliation  après  la  de  [route  au 
Vont  de  See fut fon  chef d'œuure*  Tu  as  rencontré 
à  ce  coup ,  ÔC  les  fages  Font  creu  comme  tu  le 
di£ts  :  il  n'y  a  que  cecy à adioufter,quela  France 
paya  bien  chèrement  l'apprentiffage  de  ce  noui- 
ce  •  6C  que  le  chef  d'œuure ,  pour  le  faire  paffer 
Maiftre,  fut  fai£t  aux  defpens  de  beaucoup  de 
vies  ô£  de  biens .  Il  fut  trouué  fi  beau,  qu'il  en 
eut  vn  chappeau  de  Cardinal  -,  &C  il  tira  de  cet 
ouurage  incomparable ,  le  plus  rare  qu'il  aye  ia- 
mais  fai£t,  le  nom  qui  luy  demeurera  toufîours, 
affauoir  de  Cardinal  de  la  trahifbn. 

Tu  es  mauuais  Annalifte ,  lors  que  tu  di£ts, 
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Le  voila  Cardinal  tout  au  fi  toïî  après  fon  chefdœu- 
ure:  tu  fcais  bien  qu'il  y  eut  deux  ans  entre  la  pro- 
meiîe,ô£  la  promotion.  On  a  di£t  ailleurs  les  rai- 
{bns  qui  portèrent  fa  Sainteté  S£  le  Roy  à  laifîer 
vnpeu  tremper  ce  bonnet  dans  la  tein6ture,  ô£  à 
luy  donner  le  loifir  de  fe  feicher.  Tu  didts  auec 
la  mefme  témérité,  qu il  fut  chef du  Conf  il  quel- 
ques années  après:  tu  fçais  bien  que  cela  ne  peut 
eftre  qu  après  qu'il  en  achaffé  la  Royne  fa  Mai-/ 
ftreffe  ,  ô£  que  cette  qualité  dans  fon  efloigne- 
ment  eft  acquife  à  Mr  le  Cardinal  de  la  Roche- 
foucaut ,  comme  eftantplus  ancien,  encore  qu'il 
n'en  face  pas  ordinairement  la  fonction. 

Tu  employés  lept  ou  hui£t  pages  pour  defcri- 
Pag.14.  re  les  aduantages  que  la  Religion  Ç$  ÏEjiat  ont  re- 
tiré de  la  prife  de  la  R  ochelle-y  que  tu  defcris  comme  la 
citadele  de  ï  impiété^  de  la  rébellion.  Nous  ne  dou- 
tons pas  que  le  frui£t  de  cette  prife  ne  foit  bien 
grand  :  tu  nous  permettras  auffi  de  te  dire,  qu'il 
euft  efté  pins  aduantageux  . ,  fi.  Mr  le  Cardinal 
n  euft  retenu  la  place,  &C  la  gloire-,  s'il  ne  faifoit 
fortifier  celle-là,ô£  ne  gardoit  auec  tantdefoing 
cette-cy  j  qu'il  eil  fort  à  craindre  que  le  Roy 
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n'en  ayant  du  tout  point ,  ny  dans  tes  efcrits  ny 
dans  ceux  de  tes  compagnons,  il  n'en  aye  pas  da- 
uantage  dans  cette  Ville,  s'il  fbuffre  que  fès  rem- 
pars  foient  reftablis.  le  confefferay  pourtant, que 
tu  aurois  plus  de  fubie£t  d'appeller  cette  prife  vn 
chefd'œuure,quela  droîlerie  du  Pont  de  Sée.  le 
te  prie  de  me  permettre  de  donner  vn  Aduertifïe- 
ment  à  celuy  qui  addreife  le  fien  aux  Prouin- 
ces-,c'eft  de  prendre  garde,que  dans  la  defcription 
des  grands  exploits  de  Mr  le  Cardinal,tous  vous 
autres  Mrs  les  Efcriuains  l'auez  toufiours  nom- 
mé ,  eftimé ,  et  loiié  tout  feul ,  comme  fi  perfbn- 
nenel'auoit  afïlfté.  Nous  voyons  que  dans  les 
hifloires  des  lîeges ,  batailles  &C  combats ,  on  re- 
marque les  belles  aëtions  de  ceux  qui  ont  Sage- 
ment commandé,  S£  courageufement  combat- 
tu :  on  les  nomme  pour  Iaifïçr  à  la  pofterité  quel- 
que tefmoignage  de  leurs  feruices-,  celaeft  deu  à 
leur  vertu ,  &C  en  vfer  autrement  eft  vn  larrecin 
d'honneur  •  Mais  dans  vos  efcrits  on  ne  fai6fc 
point  de  mention  du  Roy,  que  par  manière  d'ac- 
quit, fans  parler  des  ordres  qu'il  a  donné,  des 
peines  qu  il  a  pris,  ÔC  des  inuentions  qu'il  a  nou- 
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uê.  Ceftbien  dàuantage,que  Mr  le  Cardinal  a 

di£tàvn  homme  d'au fïi  grande  qualité  que  luy, 

qu'il  auoit  pris  la  Rochelle  en  defpit  du  Roy.  Ne 

Le  Ma-  t'eftonne  donc  plus  s'il  ainucnté,que  ce  gêne- 
ra fchalde  0 ,.  '     r    '  C    C     \ 

Bajfom-  rcux  ^  courtois  Seigneur ,  que  la  iculc  vertu  a 
pierre,  rendu  prifonnier ,  auoit  tenu  cedifeours  ,  Nom 
ferons  fi  fols  que  de  prendre  la  Rochelle.  Quand  ces 
paroles  fèroient  fbrties  de  (abouche  ,  les  bon- 
nes refblutions,  &C  les  exécutions  hardies  ne  laif- 
fbientpas  de  fbrtir  de  ion  cœur.  Contente  toy 
quêtes  eferits  tafehent  de  luy  defrober  la  repu- 
tation,comme  le  Maiil:rc,qui  t'employez  faidt  la 
liberté.  Nous  fommes  plus  équitables  que  vous  : 
car  fans  ofter  ce  qui  peut  eftrc  deu  aux  confeils 
de  ML"  le  Cardinal ,  6c  fans  vouloir  difputer  ce 
qui  eft  renuoyé  aux  affaires  qui  arriueront  dans 
quelque  temps ,  pour  faire  iuger  fî  Tes  aduis  ont 
efté  falutaires ,  ou  téméraires  -,  nous  difons  qu'il 
faut  apporter  aux  pieds  du  Roy  toutes  les  def- 
poiiilles  -,  ô£  que  la  iuftice  veut ,  qu  après  auoir 
couronné  fa  tefte  de  lauriers,  &C  chargé  les  mains 
de  palmes ,  on  en  donne  quelque  petite  branche 
pour  le  flege  de  la  Rochelle,  pour  la  reddition 
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des  villes  rebelles ,  pour  les  affaires  d'Italie, aux 

Marefchaux  de  la  Force  ,  de  Schombert ,  de 
Montmorency ,  de  Thoiras  :  auxquels  vous  per- 
mettrez qu'on  adioufle  les  deux  pauures  prifbn- 
niers ,  fi  vous  ne  voulez  qu'on  leur  ofte  la  gloire 
auec  la  liberté.  le  ne  dis  rien  de  tant  de  fages  Ma- 
refchaux ê£  Maiftres  de  Camp ,  braues  Capitai- 
nes ,  &:  hardis  foldats ,  auxquels  il  ne  faut  point 
refufer  vn  peu  de  noftre  ancre ,  pour  recompen- 
fe  du  fang  qu'ils  ont  refpandu  -,  ny  la  vie  que 
nos  efcrits  peuuent  donner  à  leurs  noms ,  pouf 
celle  qu'ils  ont  perdu,  ou  par  la  main  des  enne- 
mis dans  le  lieu  d'honneur ,  ou  par  les  maladies 
qui  les  ont  tuez  dans  les  chemins  qui  les  y  con- 
duifbient.  Vous  n'auez  point  loué  ny  nommé 
iufques  à  prefent  que  ce  g;rand  Cardinal  ,  qui 
ayme  toutes  choies  grandes  comme  Senecio: 
vous  le  rendez  autheur  de  tous  les  biens ,  &C  le 
logez  par  deffus  Dieu, en  ce  que  vous  le  faites 
opérer  fans  caufès  fécondes  :  on  di6t  de  luy , 
comme  de  Menetho ,  qu'il  faiét  tout,  tout  feul  : 
mais  comme  ce  Grec ,  qui  luy  voyoit  faire  plu- 
sieurs charges  de  la  republique,  predid  après  en 
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auoirfai£t  le  dénombrement,  quil  auoit  trouuc 
beaucoup  de  moyens  pour  chercher  le  repentir; 
nous  croyons  aufli  que  Monfïcur  le  Cardinal 
n'en  eft  pas  efloigné. 

Nous  ne  parlerons  pas  icy  des  fautes  qu'il  a 
fai£t  dans  tous  les  rencontres  defquels  il  tire 
tant  de  gloire,  ny  de  la  témérité  de  (es  confeils , 
de  fès  interefts  particuliers ,  de  (es  querelles  2£ 
vengeances  :  tout  cela  a  efté  remarqué  allieurs  • 
ê£  nous  ne  voulons  pas  vfer  de  redidtes,  comme 
tu  fai£h,  ny  rendre  nos  pages  petites  comme  les 
tiennes  :  en  quoy  tu  monftres  que  tu  es  vn  Ad- 
uocat  corrompu  ,  en  faifant  beaucoup  de  rool- 
les,  pourauoir  vn  plus  grand  payement. 

Vous  ioiiez  vne  pièce  nouuelle  ,  lors  que  vous 
P*g-  is-  di&es,  que  la  RoyneJMere  du  Roy,  ayant  ejléd *ad- 
uis  d'afifler  Monfieur  de  Mantoue  ,  deuint  E(pa- 
gnole  par  les  perfuafions  du  Cardinal  de  Beru- 
le*  &  du  Carde  des  Seaux  de  M.arïllac  >  durant 
le  voyage  que  le  Roy  fit  a  Suz^e .  Vous  ne  don- 
nez point  de  marques  de  ce  changement  ,  ôC 
nous  en  auons  du  contraire  :  elle  affifta  Tannée 
iîûuante  au  Confeil,  qui  fut  tenu  pour  refoudre 
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le  fécond  fecours  ;  eîîe  îapproniia,  &C  que  Mon- 
iîeur  le  Cardinal  eut  la  charge  de  le  conduire* 
en  mefnageant  l'afFe£Hon  de  Moniîeur  de  Sa- 
uoye  :  auec  lequel  Ton  imprudence,  fa  vanité,  Ô£ 
la  vengeance ,  le  firent  rompre;  ce  que  la  Royne, 
ny  pas  vn  efprit  fage  ne  pouuoit  trouuer  bon-, 
non  plus  qu'on  ne  fçauroit  aduoiier,  que  les  deux 
personnes  qu'on  veut  faire  pafTer  pour  affection- 
nées à  l'Efpagne  au  preiudice  de  la  France, 
ayent  trahy  leur  pays  ,  &C  fitiui  les  anciennes 
maximes  de  la  Ligue  :  ce  qui  rendrait  tref  coul- 
pable  le  Cardinal ,  qui  s'eft  vanté  de  les  auoir 
aduancez,  ayant  fceu  le  parti  qu'ils  auoient  tenu 
durant  les  troubles  du  Royaume,  &C  le  zèle  qu'ils 
auoient  tefmoigné  ,  qui  eftoit  changé  en  vne 
parfaire  affedion  pour  la  Religion,  le  Roy ,  &C 
l'Eftat-,  ayant  toufiours  creu ,  comme  font  tous 
les  gens  de  bien ,  que  ces  trois  chofes  eftoient  in- 
séparables. 

Comme  il  n'appartient  qu'à  Monfïeur  le  Car- 
dinal de  faire  des  loix5lors  qu'elles  luy  font  fauo- 
râbles  -,  S£  de  les  rompre,  lors  qu'vn  defTein  nou- 
ueau  les  a  rendues  contraires  :  aufïi  luy  feul  peut 
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impunément  prefenter  des  hommes  au  Roy,  luy 
dire  qu'ils  font  les  plus  vertueux  de  Ton  Royau- 
me, &C  les  plus  fidèles  à  Ton  Eftat  •  iufques  à  ce 
qu'ils  s'oppofent  à  Tes  mauuaifes  volontez.  C'eft 
pour  lors  que  non  feulement  il  leur  impofe  des 
crimes  nouueaux ,  mais  qu'il  fe  dcfdidtfans  hon- 
te de  tout  ce  qu'il  auoit  diét  auparauant-  fe  blaf- 
me  de  témérité  en  Tes  chois ,  &C  ayme  mieux 
fe  rendre  infâme  pour  auoir  îetté  dans  les  affaires 
d'Eftat  ceux  qu'il  appelle  mefehans,  que  de  fe 
voir  en  danger  d'en  fortir ,  eftant  defcouuert  par 
ceux,auxquels  il  a  procure  quelque  employ^pluf- 
toft  pour  les  rendre  miniftres  de  Tes  mauuaifes  in- 
tentions, 8£  fe  defcharger  fur  eux  de  la  haync  de 
fès  violences:  (à  quoy  vn  homme  de  bien  ne  fçau- 
roit  confentir  )  que  pour  leur  faire  part  des  bon- 
nes grâces  du  Roy ,  &t  de  la  gloire  qu'on  peut 
acquérir  en  le  feruant  auec  affe&ion  &C  fidélité. 

Apres  auoir  apporté ,  pour  la  première  caufe 
de  l'auerlion  contre  le  Cardinal,les  confeils  d'vn 
mort,  &C  d'vn  prifonnier,qui  ne  fe  deffendent  que 
deuant  Dieu  -,  tu  as  voulu  reietter  le  defèfpoir  de 
Pag.  3  7.  l'Exempt  \  'Bârâtitam^  ,  fur  la  grande  haine 
i  que 
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que  la  Roy  ne  auoit  conccu  contre  Monfieurde 
Mantoiie  ,  pour  lors  Mr  de  Neuers  •  Toute  la 
France fçait ,  que  le  malin  efprit  porta  le  foible 
de  cet  Exempt  (qui  fut  defaduoiié  des  deux  cof- 
tez)  à  fe  defFaire  foy  mefme  ^  ÔC  la  Roy  ne  fut  très 
marrie  que  ce  forcené  euft  adioufte  la  perte  de 
fon  corps,  ô£  de  (on  ame ,  à  celle  de  fon  honneur. 

La  féconde  caufe  de  la  mauuaife  volonté  que  Pag.  3s. 
la  Roy  ne  conceut  contre  le  Cardinal,  n  eft  pas  39' 
félon  voftre  aduis  (  car  vous  ne  le  croyez  point  ) 
mais  eft  félon  voftre  difeours,  le  defïein  du  Ma- 
riage de  la  Princefïe  de  Florence  ,  auquel  elle 
creut  que  le  Cardinal  s'oppofoit  auec  les  Mi- 
niftres  de  Monfieur,  pour  aduancer  celuy  de  la 
Princefle  de  Mantolie .  Tu  di<5ts  que  cette  ima- 
gination acheua  de  le  perdre*  Il  faut  confefler  que 
tu  trauailles  fur  des  mauuais  mémoires .  Si  ce 
qu'on  te  fai6t  eferire  eftoit  vray ,  la  Royne  euft 
dés  ce  temps  là  chafTé  de  fà  maiibn  le  Cardinal, 
ô£  les  fîens  :  il  n'y  auoit  point  de  conlîderation , 
qui  l'en  peuft  empefeher.  On  te  dira  bien  d'auan- 
tage,  que  le  Roy  eftoit  plus  dilpofé  à  l'abandon- 
ner qu'il  n'a  cfté  après  :  il  ne  faut  pas  douter  que 
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la  créance  de  la  Royne  eftant  plus  grande,  &;  la 
puiflancedu  Cardinal  moindre,il  n'euft  efté  plus 
aifé  de  le  ruiner ,  qu'il  n'a  efté  du  depuis.  Par  où 
tu  peux  iuger  que  les  raifbns,  qui  ont  porté  la 
Royne  à  l'efloigncr  de  Tes  bonnes  grâces  ,  &C  à 
parler  comme  elle  fit  au  Roy,  ont  efté  tirées  delà 
mauuaife  conduire,  ô£  pernicieux  dcfteins  que 
le  Cardinal  a  faiâ:  paroiftre  l  vn  an  après ,  ayant 
tref-mal  mefnagé  la  fanté ,  les  affaires ,  les  Alliez, 
Ôiles  Finances  de  Ton  Maiftrc-,  &C  fur  tout,  les 
biens  &C  les  bienfaicls  de  fa  Maiftrefte:  outre  qu'il 
a  pris,à  la  veiie  de  tout  le  Royaume,  les  marques 
d'vn  vfurpateurou  d'vn  diffipatcur  de  l'Eftat.  Et 
parce  que  nous  anons  apporté  allieurs  toutes 
ces  raifbns,  ô£que  la  France  iuge  mieux  par  ce 
qu'elle  void  &C  qu'elle  relient ,  que  par  ce  que 
nous  pouuons  dire  &C  efcrire  j  nous  te  renuoyons 
à  nos  autres  efcrits ,  ô£  à  la  cognoifïance  publi- 
que ,  pour  te  dire  que  tu  as  tort,  en  parlant  de  la 
Pag.  39.  Royne,  d'employer  ces  termes  :  Les  exemples  du 
pa^énom  apprennent  ce  que  peut  ordinairement  fur 
îefprit  irrité  dvne  femme ,  £ff  d^ne femme  de  cette 
marque  :  la  violence  de  fes  mouuemtns  irreguliers^ 
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qui  iettent  parfois  la  raifon  desplm  fages  hors  âefon 
accouftumée  afietîe.  Tout  beau,  Cleonuille,tout 
beau  -,  tu  t'efchauffes  vn  peu  trop  pour  vn  Au- 
uergnat.  Le  tempérament  que  tu  veux  appor- 
ter en  la  page  41.  difant  que  la  Royneriefl  pas  Pag.  4r. 
vinâicatiuej&L  vn  foible  remède  à  ce  deftraque- 
ment  de  cerneau ,  que  tu  veux  perfuader  eftre 
arriué  ,  Ô£  à  cette  pojfefiwn  des  malins  efprits  ,  pag.  42. 
que  tu  di£fo  s  eftre  meflezj  dans  les  humeurs  de  la 
Koyne^  après  luy  auoir  donné  les  deux  mauuaifes 
qualitez  qu'on  peut  tirer  de  ce  difcours:  quel  de- 
guilementque  tu  puiffes  apporter,  tu  ne  fçaurois 
adoucir  Tiniure  que  tu  di6ts,  ny  excufer  ta  folie, 
ny  couurir  la  rage  de  celuy  qui  t'employe. 

Tu  te  mets  fort  en  peine  pour  rechercher  les 
exemples  des  Princefles  qui  ont  efté  choleres  :  Pag-  40. 
nous  ingérions  plus  rares  ceux  des  Dames  qui 
ont  efté  exemptes  de  cette  imperfection-  La  pa- 
role de  Dieu  nous  enieigne,  qu'il  ri  y  a  point  dïm-  EcdLzf 
dignation  plus  grande  que  celle  de  la  femmes  -,  &C 
vn  gentil  Poète  Romain  a  di£t,  que  fon  infirmi-  Lucam 
té  la  porte  à  (e  plaire  à  la  vengeance.  Ne™P 

SemPer  &  infirmi  eft  animi  exigmjue  voluptas     Vltio  :  continubjîc  cdlige>  quod  vin* 
ditla      Nemo  magis  vaudet  quant  femma.*—— 
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Tu  nous  reprefentes  vne  grande  cabale,  que 
$*$4h  tu  appelles  amas  de  broujfailles  &  ordures  au  def- 
fus  d^vne  efelufe ,  qui  e(î  a  la  fin  emportée  part  impe- 
tuofité  de  teau  arrefiée  par  tant  de  bois  traiter fè\^ 
Tu  te  fers  en  cet  endroit  du  mefme  difeours 
prefque  mot  à  mot  que  tu  as  faict  dans  ton  Coup 
d'Eftat  :  c'eft  vn  tefmoienao-e  de  la  difette  de  tes 
peniées,  ô£  que  tu  es  contraint  d'efire  larron  à 
toy  mefme  :  c'eft  aufïi  vn  argument  que  tu  veux 
remplir  ton  liure,  6c  le  rendre  de  la  grandeur 
de  l'autre  ,  pour  payer  tous  les  ans  par  vn  ou- 
tirage  de  mefme  poids  ,  que  tu  prefentes  à  la 
fin  de  l'année  pour  retirer  l'ordonnance  de  ta 
penfîon  :  de  forte,  que  fi  tu  di£h  que  nous  ap- 
pelions defordre  dans  tEftOst  tout  ce  qui  ne  va  pas 
bien  dans  noftre  maïfon  \  nous  te  pouuons  repartir, 
que  ce  qui  fai6t  bien  aller  la  tienne  ,  eft  par  toy 
nommé  excellente  conduire  du  public.   Nous 
^         ne  {brames  pas  marris  qu'on  te  face  du  bien, 
mais  de  ce  que  tu  le  cherches  au  preiudice  de  ta 
réputation,  &C  de  ta  confidence ,  ne  pouuant  dire 
autre  chofede  toy-  fi  ce n'eft  que  tu  es  fottement 
trompé  auec  les  plus  innocens  du  petit  peuple, 
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ou  que  tu  es  du  nombre  des  trompeurs  corrom- 
pus. Situ  es  des  premiers,tu es  digne  delacom- 
pafîion  des  honneftesgens,  ££  du  falaire  de  ceux 
qui  temployent  :  fi  tu  es  entre  les  féconds,  tu 
mérites  pluftoft  chaftiment  que  recompenfe. 

Tu  nous  veux  faire  paffer  pour  miracle  dePag.45 
S.Martin  ce  qui  arriua  le  iour  de  fa  fefte,  comme 
jfî  ce  bon  Saind:  eftoit  le  protecteur  du  Cardinal, 
parce  qu'il  teft  delà  France:  tu  deuois  adioufter, 
parce  que  ce  bon  Seigneur  a  Ton  Abbaye  de 
Marmoùftier ,  &C  fon  Doyenné  de  Tours.  le  ne 
trouue  point  de  perfbnnes  qui  facent  meilleur 
marché  des  miracles  que  font  les  efcriuains  du 
Cardinal  -,  ny  d'horrtme  qui  les  attire ,  Ô£  qui  y 
croye  moins ,  que  fai£t  le  Cardinal.  Cet  infâme 
bouffon ,  qui  a  donné  le  nom  à  la  iournée  des 
duppes ,  ne  s'eft  pas  aduisé  de  dire  que  ce  bon 
Sainét  counrit  le  Cardinal  auec  le  refte  de  fon 
manteau,  afin  qu'il  fuft  habillé  de  la  mefme  li- 
urée  qu'il  auoit  donné  au  diable ,  lors  qu'il  le 
prenoit  pour  vn  goeu. 

A  quoy  fert,  ie  te  prie,  pour  faire  paroiflrePag.4^, 
beaucoup  de  befbigne  à  ton  Maiflre ,  la  defcri-ad  5h 
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ption  curieufe  que  m  fzidcs  dans  fîx  ou  fept  pages 
du  naturel  &c  de  l'éducation  de  Monfîeur  ?  Tu 
reprefentes  à  vn  Prince,qui  a  des  enfans,ce  qu'on 
luy  a  di6t  eftant  petit  enfant:  tout  cela eft hors 
de  propos  pour  les  affaires  du  temps  -,  non  pour 
les  tiennes,  comme  i'aydict. 

Pag.52.  Pourquoy,efcriuant  contre  la  Royne  Meredu 
Roy ,  blafmes  tu  le  confeil  de  fès  ennemis  ,  qui 
mirent  le  Colonnel  auprès  de  Monfîeur?  Pour- 
quoy  entres  tu  dans  les  tombeaux  de  deux  Ma- 
refchaux  de  France,pere  6c  fils,2£du  grand  père 
généreux  Capitaine,  pour  leurs  caffer  les  os,  ÔC  te 
rendre  femblable  à  d' Aubigny ,  qui  a  eftélefeul 
auec  toy  qui  a  mefdi£t  de  ces  deux  fidèles  ier- 
uiteurs  de  nos  Roys  ?  Si  tu  trouues  vne  chofe  à 
reprendre  dans  leur  vie ,  cela  ne  rendra  pas  inno- 
cent celuy  que  tu  fouftiens,  qui  eft  accusé  d'en 
auoir  fai£t  dix  mille  mauuaifes. 

Pag. 5  3.  Lors  que  tu  di&s,  qu<vn  EcclefiaHique  eflran- 
ger  auoit  efmeu  le  venin  du  Colonnel \  tu  as  defigné 
l'Abbé  TEfcaille  -,  qu'on  deuroit  trai&er  plus 
doucement  après  la  paix  fai6te  auec  fbn  Maiftre, 
8t  la  reconciliation  auec  luy.  Nous  voyons  bien 
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que  l'orgueil  du  Cardinal  eft  il  grand,  que  l'af- 
fedion  de  tous  les  Princes  du  monde  luy  eftant 
indifférente,  il  choque  amis  èC  ennemis:  com- 
me il  faiâ:  le  Prince  dePiedmont  dans  fa  puante 
Satyre ,  &£  la  mémoire  du  feu  Duc  de  Sauoye  fon 
Père  dans  fos  lettres  de  Duc  &"  Pair .  Mais  il  faut 
croire,  qu'après  le  meipris  delà  Roy  ne  fa  Mai- 
iïrefîe ,  &C  Mère  de  fon  Roy ,  86  du  Frère  vnique 
ie  fa  Maiefté ,  rien  ne  luy  eft  (ainét  8£  facrê  j  6c 
)nne  doit  point  trouuer  extraordinaire  s'il  perd 
e  refpe£t  auec  les  Princes  eftrangers,  puis  qu  il 
/'eut  v  for  dç  ces  termes,  que  Mon  fie  ur  auoit  iurê '  Pag.  55. 
tmïtiê  auec  luy.  Certes  il  faut  qu'il  paiTe,  ou  pour 
m  tres-mauuais  courtifan  ,  ou  pour  vn  homme 
res-orgueilleux:  nous  le  cognoiffons,  ô£  fommes 
ifïurez  que  fa  confcience  luy  fera  pluftoft  con- 
leffer  vn  crime ,  que  fa  vanité  ne  luy  fera  ad- 
plier  vne  fottifo. 

Tu  apportes  des  beaux  exemples,pour  prou-  P^gJ/ 
1er  qu'il  faut  mettre  Monsieur  en  tutele:  tu  di<5ts, 
m'vn  Roy  a  faiiï  tuer  nm  Secrétaire  de  fon  Frère 
\aturel,  parce  quilguinâoit  h  (prit  de  fon  Maijîre 

chofes  trop  hautes.  C'eft  à  dire,  que  tu  voudrais 
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quVnRoyfuft  meurtrier,  Ô£  qu'il  traidafl  corn 
me  vu  baftard  Ton  Frère  légitime.  Si  Monfîeur  f 
deffioit  de  ce  que  tu  confeilles ,  &;  fî  (es  feruiteur 
craign  oient  Pafïafînat  duquel  il  femble  que  tu  e 
d'aduis  5  par  ta  foy  aurois  tu  trouué  le  chemin  d 
la  paix  ?  ne  vois  tu  pas,que  celuy  qui  t'employ* 
a  intention  de  porter  les  choies  au  defefpoir^  loi 
qu'il  approuue  ce  que  tu  efcrits ,  après  ce  qu 
nous  fçauons  qu'il  a  diâ:  ? 
Pag.  5s.  Pour  l'exemple  de  remue- me fnage  que  i 
Charles  Quint  dans  la  maifbn  de  Ferdinand fo 
Frère-  nous  te  refpondons,  que  les  fèueritez  qt 
font  fagefïes  en  Efpagne,feroient  des  cruautez  e 
France  :  les  efprits  de  nos  Princes  ne  le  fbuffri 
roient  pas  •  6c  les  extremitez  dans  lefquelk 
on  les  porterait ,  caufèroient  des  plus  granc 
maux  5  que  ne  peuuent  faire  leurs  petits  defpla 
firs  ,  qui  font  plus  facilement  appaifez  qu'i 
ne  font  efmeus^fur  tout,  quand  on  ne  reprefer 
te  point  aux  Roys  (  comme  tu  fais  )  qu'ils  pei 
tient  tuer  leurs  Frères ,  leur  ofter  tous  leurs  le. 
uiteurs  ,  &c  faire  maffacrcr  ceux  auxquels  ils  : 
confient. 
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Tu  n'as  eu  garde  de  dire  >  en  parlant  du  chan- 
renient  que  fit  *  Ximenes  dans  la  maifon  de  Fer-  *AI 
jlinand,  que  Pautheur  que  tu  as  cité  di&,que  ce  (fL°mc 
Prince  n'eftoit  quVn  enfant;  auquel  tu  compa-  H*com- 
;es  vn  Fils  de  France  qui  a  des  enrans.  Ce  meime  J  ^ 
hliftorien  di&,queXimenes  ofta  des  sens  de  bien  ■?^w  .* 
i  Ferdinand  par  vengeace  &C  inimitié  qu'il  auoit  tatemPe- 
:ontreNonius  Gu{man,Cauallier  tref  généreux  trl  &n 
iC  tref-fage;  parce  qu'il  auoit  eu  la  grande  Maif-  °forK 
prife d'Orete  fans  s'eftre  adrefTé  à luy:ce  qui  eftoit  ban* 
'ïfn  crime  en  ce  temps  là  ,  comme  en  ceftui-cy  abeorZ* 
t'eft  vn  moyen  de  ne  rien  obtenir,  de  ne  dire  pas  *mHlt* in 
lu  Cardinal  qu'on  veut  tenir  le  bienfaict  de  iuy  ]parfa9 
lui.  Pour  Aluare  Oforius,  qui  eftoit  Précepteur  JJ^ 
ie  Ferdinand  ,  il  eftoit  en  horreur  à  Ximenes  tu  com- 
Cordelier,  parce  qu'il  eftoit  Dominicain^  qu'il  %Iheo: 
y  auoit  vne  grande  ialoufie  entre  ces  deux  Or-  Nonmf 

1  O  t  m  enim  eb 

ares.  l'apporte  les  raifons  de  ton  Hiftorien  ,  qui  mores  m- 
Mioufte  que  Ferdinand,  quoy  qu'enfant,  vou-  c^pgn% 
lut  tuer  Ximenes  ,  qui  eftoit  fur  la  fin  de  fes  ffaum, 
jiours  rou,  furieux  ex  empoilonne.  Ji  rut  en  exe-  beiu  Re- 
icration  à  tout  le  monde  ,  pour  auoir  ruiné  la  f£*f£~m 
■fortune  de  beaucoup  de  sens  de  bien  :  &C  fur  dinandi 
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oforms  tout,  d  Vn  ieune  Gentilhomme ,  nommé  Mofco- 

ItTadmo-  ^lls5  °lu*  C^0lt  ^e  p^lls  adroi£t  d'efprit  ÔC  de  corps, 
dnmfi-  g£  le  plus  parfait  en  toute  forte  d'exercices  y 
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nijfmt,  qui  mit  en  Eipagne  :  oC  afin  que  tu  ne  m  accu- 
m™\n~  ^  Pas  d'cftje  impofteur,  comme  toy ,  i'ay  mis  à 
Meges  fi-lz  marre  vue  partie  de  ce  que  ton  autheur  en 

habitas.     &  Ui^*-. 

Pag,6o.  Tu  parles  de  trois  Officiers  de  Monfieur  :  8£ 
tu  K\Qt%Onlestafle^onles  esbran!eyon  les  emporta. 
C'eft  vue  belle  louange  que  tu  donnes  à  ceux 
qui  ont  entrepris  ce  traffic  ,  dans  lequel  nous 
voyons  bien5par  voftre  confeftlon,  qu'on  a  voulu 
achepter  des  feruiteurs ,  pour  les  porter  à  vendre 
leur  crédit:  mais  nous  ne  voyons  pas  que  ce  mar- 
ché vous  aye  reuili ,  ny  qu'ils  vous  ayent  liuré 
leur  Maiftre,  ô£  leur  confcience .  Vous  ne  feriez 
pas  en  cholere  contre  eux  s'ils  Tauoient  faid  :  &C 
le  feul  fubieâ  de  voftre  indignation  vient  de  ce 
que  leur  fidélité  a  efté  plus  forte  que  voftre  cor- 
ruption- que  leur  efprit  a  veu  qu  elle  tendoit  à  les 
porter  à  endormir  leur  Maiftre  ,  ce  pendant  que 
vous  pilleriez  la  maifbn,dans  laquelle  il  eft  né  -,  8£ 
diiTiperiez  le  Royaume,  à  la  conferuation  duquel 

il  a 


il  a  le  premier  intereft  après  celuy  du  Roy.  Cela 
vous  a  tellement  faichez ,  que  fur  l'exemple  des 
feruiteurs  d'vn  fils  de  putain  vous  voulez  qu'on 
tue  les  chiens  >  que  vous  n'auez  fceu  enchanter, 
èC  qui  ont  efueillé  leur  maiftre  ,  lors  qu'on  le 
vouloir  ou  enleuer  ou  égorger:  vous  le  confeil- 
lez,en  propofant  quVnRoy  peut  faire,(ans  forme 
deiuftice5contrefbnFrere,  ce  quVn  autre  a  faid 
contre  fon  Fils. 

Vous  venez  à  la  pronieffe  du  chappeau  dcv.ig.6i 
Cardinal  faiéte  au  Preildent  le  Coigneux5Ô£nous c 
contraignez  dédire  :  O  fainde  Pourpre,  à  quoy 
es  tu  reduiéle  en  ce  temps,depuis  que  tu  as  elle  la 
recompenfe  dVne  trahifon!  celuy  qui  Ta  faide, 
confelfe  qu'il  t'a  preienté  pour  en  attirer  d'au- 
tres. Il  eft  vray  qu'on  auoit  promis  î'efchange 
d'vn  mortier  en  vn  bonnet  rouge  -,  mais  ce  chap- 
peron  n'a  pas  aueuglé  vn  oyfèau  clair  voyant. 
Sa  Saindteté  n'a  point  refufé  l'efcarlate  de  Rome 
à  celuy  qui  eftoit  content  d'auoir  celle  du  Palais: 
les  refus  qu'on  feint,font  imaginaires^&C  les  mau- 
uai(es  mœurs  n'ont  pas  empefché  cet  honneur, 
qu'elles  firent  différer  de  deux  ans  à  celuy  qui  s'en 
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eft  plus  rendu  indigne  depuis  qu'il  l'a  receu  :  il 
feait  ce  qui  fut  recité  en  plein  Confiftoire  ,  6C 
la  peine  qu'on  eut  d'effacer  les  impreffions  qu'on 
auoit  donné  contre  luy  :  celles  qu'on  allègue 
contre  le  Prefident  font  ridicules .  Vn  Roy  de 
France  peut  auffi.  bien  furmonter  les  difficul- 
tez  de  Rome,  qu'vn  Roy  d'Efpagne  :  mais  c  eft 
en  vain  que  nous  conteftons  d'vne  chofe  quia 
efté  propofée  par  des  fourbes,  ê£  qui  n'a  iamais 
efté  au  point  où  ils  défirent  de  faire  croire  qu'el- 
le a  efté. 

l'ay  remarqué  dans  toute  la  fuitte  de  ton  dif- 
cours,  que  tu  fai£ts  eftat  d'apporter  plus  d'exem- 
ples que  de  raifons.  Ceux-là  te  font  plus  ayfez- 
parce  que  trois  ou  quatre  liures  que  tu  as  leu, 
t'en  fournirent  affez  :  entre  autres  celuy  de  Iean 
Duc  de  Bourgonsjne  ,  le  flambeau  fatal  de  la 
France,auquel  tu  compares  Monfteur-  ne  te  fou  - 
uenant  pas  que  le  Frère  vnique  du  Roy,ne  peut 
rien  auoir  de  fomblable  auec  le  meurtrier  dVn 
Frère  vnique  d'vn  Roy-,  &C  que  ceux  que  tu  ap- 
pelles foruiteurs  duBourguignon  n'eftoient  point 
fèsdomeftiques,  mais  des  François  traiffres  à  leur 
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Prince,que  l'ambitionna  vengeance,  &:  les  artifi- 
ces du  Duc  auoient  defbauchez  .  Tu  adiouftes  pag.67. 
queLouys  XL  ôdeDucd'Alençon,nes'eftoient 
retirez,l'vn  de  la  Cour  de  Charles  VIL  ion  Père- 
ô£  l'autre  de  celle  de  Henry  III.  Ton  Frère,  que 
par  les  mauuais  confeils ,  ÔC  pour  les  interefts  de 
leurs  ferai  teurs.  le  te  diray,  que  ce  qui  fe  paffe  n'a 
rien  de  pareil  auec  les  Hifioires  que  tu  recher- 
ches. Nous  confeffons,que  ces  Princes  n* auoient 
point  fubie£t  de  fe  plaindre  ny  d'appréhender, 
comme  a  Monfieur  .  Il  ny  auoit  point  en  ce 
temps  là  de  Miniftre  fi  puiffant,  infblent,  Ô£  vio- 
lent,comme  efl  le  Cardinal  -,  ny  point  de  Royne 
Mère  du  Roy ,  fige  &C  vertueufe ,  emprifbnnée  5 
des  trente  places  fortes  &C  frontières  entre  les 
mains  dVn  homme  ,  auec  les  plus  importantes 
Prouinces-,  vn  Confeil  compoféà  fa  mode,tou- 
tesles  grandes  charges  de  l'Eftat  dans  fes  mains, 
toutes  les  Finances  du  Royaume  dans  fes  coffres, 
dix  mille  fbldats  entretenus  dans  fes  garnifons, 
trois  cens  pièces  de  canon  qui  ne  portent  point 
d'autres  armoiries  que  les  fiennes,  foixante  vaif* 
féaux  qui  ne  recognoiffent  point  d'autre  Maiftre 
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que  luy,  trois  cens  prifonniers  qui  font  gardez  par 
fes  Capitaines  &C  concierges,deuxMarefchaux  de 
France  qui  font  captifs  fans  crime,vn  autre  qu'on 
a  faiét  mourir  en  prifon  auec  vn  Frère  naturel  du 
Roy  j  plus  de  cinq  cens  perfbnnes  de  qualité  , 
hommes  &£  femmes ,  bannis ,  profcripts ,  ÔC  def 
poiiilîez  de  leurs  biens  fans  forme  de  Iuftice:  tout 
cela  &C  beaucoup  d'autres  chofès  que  chacun 
fçait,  ô£  pluiîeurs  reflentent^ne  font  pas,  à  ton  ad- 
uis,des  fiibie£ls  capables  de  faire  qu  vn  Frère  vni- 
que  d'vn  Roy,qui  n'a  point  d'enfans,apprehende 
pour  fa  perfbnne,  &  pour  TEftat ,  les  deffeins  de 
celuy  qui  a  toutes  les  marques  d'vn  vfiirpateur, 
qui  menace  effrontément  de  l'exclufîon  de  Char- 
les de  Lorraine,celuy  que  nous  tenons  pour  Dau- 
phin,iufques  à  ce  qu'il  aye  pieu  à  Dieu  d'en  don- 
ner vn  à  noftre  Roy.  Feuilleté  tant  que  tu  vou- 
dras nos  Hiftoires,  &C  adioufte  (  comme  tu  fais 
d'ordinaire  )  quelque  chofe  du  tien  pour  mieux 
accomoderleschofespafféesàcelle  de  ce  temps, 
ie  te  deffie  de  trouuer  rien  de  fembîable. 

Parmy  beaucoup  de  reproches  que  ie  te  fai&s 
auec  raifon^ie  crois  eftre  obligé  de  te  faire  vn  re- 
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merciment  d  Vn  bon  aduis  que  tu  donnes  aux  fer- 

uiteurs  de  Monfieur ,  lors  que  tu  di&s  que  le  depr 
de  fe faire  quelque  chofe  plu*  qu'ils  ne  font  3  efi  le  feul 
but  de  toute  îequippée  quils  ont  faitt  faire  a  leur 
ç^Maifire  -,  ç$  que  le  temps ,  qui  ne  laijfe  rien  de  ca- 
cheté fcouurira  ce  que  tu  diéfs.  Tu  auras  prophétie 
fé,fî  Fintereft  de  ces  MefTieurs  eft  la  règle  dVn  ac- 
commodement-,  il  n'y  a  point  de  doute  que  ce 
ne  (bit  la  pierre  de  touche  de  leur  fidélité  :  mais 
au  fli  s'ils  font  voir,qu'ils  ne  défirent  autre  choie 
que  la  gloire  de  Dieu,l'honneur  du  Roy,  le  repos 
de  la  Royne  Mere,Ia  réputation  de  Monfieur ,  la 
fureté  del'Eftat,  la  deliurance  des  prifbnniers,  le 
reftabliflement  des  bannis,  2£  fur  tout  le  foulage- 
ment  du  panure  peuple,comme  ils  doiuent  faire, 
&  l'ont  ainfi  iuré  -,  Cleonuille  fera  bien  trompé, 
fi£  recognoiftra,  peut  eftre  àfes  defpens,  qu'il  ne 
faut  pas  iuger  témérairement  des  intentions  des 
grands  Princes,ny  de  celles  des  perfonnés  de  qua- 
lité,qui  font  en  confideration  auprès  d'eux. 

Apres  auoir  faict  paroiftre  que  tu  es  malicieux,  Pag.é<>, 
tupaffes  pourboufFon,lors  que  tu  nous  reprefen- 
tes  les  defTeins  que  Monfieur  auoit  à  Orléans 
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comme  tres-aduantageux  à  l'Eftat  :  ta  luy  faits 

faire  des  piaffantes  leuées  de  gens  de  guerre  en 
Limofin,  des  grads  amas  de  prouifions  en  Beauf- 
fè,  defbaucher  en  vn  inftant  auec  ces  deux  Pro- 
uinces,la  Prouence,le  Dauphiné,  &C  la  Bourgon- 
gne ,  refiifciter  le  vieux  Royaume  d'Orléans,  re- 
duicfl  en  cendres  depuis  tant  de  fiecles:  bref  tu 
faits  defîaparoiftre  ce  Prince  deuant  Corbeil  èc 
Pontoife,auec  trente  mille  hommes  fur  le  point 
d'affamer  &C  affieger  Paris.  Voila  d'eftranges  vi- 
dons :  fans  faute  ce  (ont  les  mefmes  que  le  Car- 
dinal ne  croit  pas  -,  6c  qu'il  prefente  au  Roy,  pour 
luy  donner  auerfîon  de  fès  plus  proches  :  on  te 
fai£t  porter  cette  fauffe  marchandife  dans  le  pu- 
blic,^ on  fe perfliade qu'elle  eft  bonne,  pourueu 
qu'on  l'achepte  fur  le  Pont  neuf,  où  fe  faidt  le  de- 
bit  de  toutes  les  drogues  des  charlatans  de  Fran- 
ce ,  qui  font  aufli  fidèlement  compofées  que  tes 
efcrits. 
Pag7i*  Tu  as  voulu  trai&er  Monfîeur  ôi  fes  feruiteurs 
lespremiers-,  &C  après  les  auoirbien  teftonnez,  fé- 
lon ton  aduis,tu  viens  pour  lauer  la  tefte  à  la  Roy- 
ne  Mère  du  Roy  :  tu  di&s  que  la  plut  fart  des  cho- 
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fes  du  monde  font  femblables  aux  tableaux  à  deux 
rapports.  Il  n'y  a  rien  de  plus  véritable:  mais  tu  te 
mets  du  cofté  qui  te  faiét  voir  le  pourtrai£fc  d Vne 
très-belle  vie  comme  fort  hideux ■•  tu  le  veux  re- 
prefenteràéeuxqui  le  confiderent  à  main  droi- 
te, tel  qu'il  te  paroift  à  la  gauche,  où  tu  es  auec  le 
Cardinal,ô£  auec  les  lunettes  de  quelque  penfîon* 
qui  n'eft  iamais  fans  paillon:  mais  ceux  qui  n'ont 
ny  penfion  ny  pa{Tion,fe  mocqucnt  bien  de  toy. 
Pour  moy,  qui  approuue  tout  ce  quieft  fagement  pag.73. 
elcritj  ie  te  confefïe  que  le  long  difcours  que  tu  as  74.75 •& 
fai£t,pour  monftrer  que  les  Roys  doiuent  plus  à 
leur  Eftat  qu'à  leurs  plus  proches,  peuteftre  re- 
ceu.  le  fuis  d'accord  auec  toy  dvne  partie  de  ce 
que  tu  en  diéts  -,  mais  tu  me  permettras  aufïi  de 
me  feruir  de  la  mefme  fincerité  pour  te  repren- 
dre des  mauuaifes  induâions  que  tu  fais ,  èc  des 
furieufes  conséquences  que  tu  tires  d'vne  ieule 
proportion ,  qui  eft  toufïours  la  générale  >  que 
tu  tafches  de  prouuer  par  vne  grande  quantité 
d'exemples  :  mais  pour  la  propofition  particuliè- 
re ,  à  la  confirmation  de  laquelle  ton  difcours  fe 
deuroit  principalement  arrefter ,  nous  ne  voyons 
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rien  qui  nous  puiflfe ,  ie  ne  dicSts  pas  conuaincre, 
mais  inftruire .  Et  afin  que  ie  m'explique  plus 
clairement-  parce  que  ie  recognoisbien  en  ta  fa- 
çon d'eicrire ,  que  tu  es  difcoureur  fans  Dialeéti- 
que-,  ie  te  di£ts,quec'eftenvain  que  tu  te  tour- 
mentes de  nous  prouuer,  quVn  Roy  doit  auoir 
plus  de  {oing  de  conferuer  Ton  Eftat,  que  de  con- 
tenter fa  Mère  6C  Ton  Frère,  fi  tu  ne  monftres  en 
quoy  la  Mère  &C  le  Frère,  contre  lefquelles  tu  ef. 
crits ,  ont  voulu  ruiner  cetEftat.  C'eft  aufïivne 
grande  folie  d'aller  chercher  dans  les  liures  tous 
les  lieux  communs,  &C  exemples  des  mauuaifes 
Mères  des  Roys ,  5C  de  leurs  mauuais  Frères,  fî  tu 
ne  faits  voir  en  quoy  la  Mère  &C  le  Frère  ,  que 
tu  veux  accufèr  ,  ont  efté  femblables  à  celles  ou 
à  ceux  auec  lefquels  tu  les  compares.  Ceft  vn 
erreur  qui  vous  tient,  ÔC  que  vous  defirez  de  iet- 
ter  dans  le  public  ,  que  la  Royne  Mère  du  Roy 
eft  criminele,  ô£  a  failli  contre  TEftat,  fans  fça- 
uoir  S£  dire ,  ny  quand,  ny  comment.  Il  eft  cer- 
tain,que  fi  elle  n'euft  iamais  efloigné  de  (a  maifon 
le  Cardinal  Se  les  fiens,  ô£  fi  elle  n'euft  point  def 
couuert  à  fa  Maiefté  les  pernicieux  deffeins  de  cet 
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home,  elle  eftoit  tres-fïdele  au  Roy  &;  au  Royau- 
me: comme  fi  le  Marefchal  de  Marillac  (qu'on 
a  recognu  innocent)  n'euft  eu  vn  frère,  auquel  on 
oftoit  les  Seaux ,  il  eftoit  le  meilleur  8t  le  mieux 
employé  fèriiiteur  qu'euft  le  Roy  :  de  forte  que 
les  crimes  que  vous  impo{èz,(bnt  crimes  qui  font 
fai&s  par  lesoccafions5non  par  lesperfonnes.  Re- 
marquez en  la  Royne  vn  péché  contre  le  Roy,ô£ 
{on  Eftat  •  produifez  fes  efcrits,  faides  le  procez  à 
{es  Secrétaires ,  &C  à  ceux  qui  ont  traidé  pour  elle 
auec  les  ennemis  de  la  France ,  car  elle  ne  peut 
auoir  négocié  toute  feule-,  alléguez  quelque  choie 
pour  donner  couleur  à  vos  violences .  Vous  ne 
di£tes  autre  chofe,  que  la  Royne  Catherine  de 
Medicis ,  Anne  de  Bretagne ,  Louyfe  de  Sauoye, 
Elifabeth  de  Bauiere ,  ludith  de  la  {econde  race, 
Ifabeau  de  France  femme  d'Edouard  1 1.  Roy 
d'Angleterre ,  Vrraque  Royne  de  Caftille,  firent, 
dirent,furenttrai£tées,cha{fées,empri{bnnées:en- 
core  marquez  vous  ou  quelque  faute,  ou  quelque 
foupçon  en  celles-là-,  &C  lors  que  vous  ne  trouuez 
pas  ce  que  vous  cherchez  dans  les  Hiftoires,  vous 
auez  lefpric  èC  la  malice  de  Fadiouftenmais  pour 
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38 
ce  qui  regarde  la  Royne  Mère  du  Roy,  vous  ne 
di&es  pas  le  mal  qu'elle  a  faid ,  &:  voulez  mon- 
ftrer  par  les  exemples  des  PrincefTes  crimineles, 
ou  que  vous  croyez  eftre  telles,  que  celle  qui  n  eft 
point  femblable  en  leur  péché  ou  vray  ou  préten- 
du, doit  porter  leur  déshonneur  ou  leur  peine. 
Vous  n'efcriuez  que  pour  tromper  le  peuple,  &C 
amufer  les  fots  &C  ignorans  curieux  par  les  Hi- 
ftoires,  qu'ils  trouuent  ramafTées  dans  vos  efcrits- 
(ans  prendre  la  peine  d'aller  aux  fources ,  que 
vous  n'auez  iamais  veu,ny  fans  iuger  fi  elles  font 
bien  appliquées,  ny  fî  vous  auezbien  prouué  ce 
que  les  exemples  ne  fçauroient  faire ,  n'eftans  pas 
argumens  (comme  les  idiots  s'imaginent)  que 
contre  ceux  qui  les  ont  produits-,  &C  contre  les 
autres  font  embellifïemens  de  ce  qui  a  efté  con- 
firmé par  viues  raifons ,  ou  fai£ts  bien  auerez. 

Mais  vous  diètes  que  la  Royne  a  attenté  con- 
tre l'Eftat,ayant  entrepris  de  s'oppofer  à  ce  grand 
Cardinal  par  lequel  il  fubfïfte,ô£  n'ayant  pas  efté 
en  bonne  intelligence  auec  luy.  A  la  vérité  c'eft 
le  feul  crime  que  vous  auez  marqué  diftinéte- 
ment  en  voûre  première  Declaration,c'eft  le  feul 
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fai&  particulier  que  vous  auez  allégué;  car  pour 
tous  les  autres,  nous  vous  auons  coniuré  d'en  dire 
quelquVn:  nous  auons  voulu  prendre  le  chemin 
de  la  Iuftice ,  pour  vous  obliger  de  récriminer 
contre  nous ,  lors  que  nous  vous  auons  aceufé 
d  entreprifè  contre  l'Eftat  :  après  tout  cela  nous 
n'entendons  que  ces  paroles ,  Elle  àfaift  des  me- 
nées^elle  a  eu  des  intelligences .  &C  en  fiiitte  de  cette 
belle  production  on  remplit  le  fac  des  fautes  de 
toutes  les  mauuaifes  Mères.  Les  Cardinaux  ne 
font  pas  fi  anciens  au  monde  comme  les  Mères, 
Si  les  Roynes  :  pourtant  fi  le  i*efpe£t  que  nous 
portons  à  cette  grande  Dignité ,  qui  efl  deshon- 
norée  par  le  Cardinal  de  Richelieu,ne  nous  rete- 
noit,nous  luy  ferions  voir,  &C  à  vous  monfieur  le 
rauaudeur  d'exemples,que  nous  en  fçauons  beau- 
coup :  mais  fes  fautes  eftant  publiques  &C  horri- 
bles,il  ne  faut  point  aller  chercher  dans  les  liures 
les  moyens  de  les  faire  cognoiftre,  ny  de  les  ren- 
dre plus  hideufês  :  nous  confefïbns  aufïi  noftre 
ignorance,  que  ny  dans  fbnordre,ny  dans  toutes 
les  Hiftoires  des  plus  violens  6C  des  plus  ingrats 
hommes  qui  ont  iamais  vefcu,nous  ne  trouuons 
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rien  qui  puifTe  reprefenter  fa  violence ,  &  Ton  in- 
gratitude. 
Canta-  l'ay  bien  leu  quelque  chofe  d'approchant  dans 
Ub.3.  vn  bon  Autheur,  d'vn  nommé  Apocaucus.  Cet 
homme  eftoit  dVn  naturel  fort  ambitieux ,  ô£ 
grandement  corrompu ,  faifant  fur  tout  profef- 
fion  de  cette  infâme  tromperie ,  à  laquelle  on  a 
donné  depuis  quelques  années  le  nom  de  four- 
berie. Il  porta  fès  deffeins  iufques  fur  le  thrône 
de  l'Empire  d'Orient, &C  commença  fes  pourfuit- 
tes  par  la  ruine  d'Anne  Mère  de  Iean  Empereur-, 
la  delcria  parmy  le  peuple,  &C  par  des  lettres  fiip- 
pofées,comme  fi  elle  euffc  voulu  changer  la  Reli- 
gion, l'ayant  par  ces  deteftables  artifices  rendue 
exécrable  mefmes  à  fon  Fils,  qui  receut  trop  faci- 
lement les  impreflions  que  cemauuais  feruiteur, 
aduancé  par  ia  Mere,luy  voulut  donner.  Apres 
qu'il  l'eut  ruinée  dans  fon  efprit  •  mais  non  pas 
emprifbnnée,  ny  chafTée,  il  gouuerna  fi  paifible- 
ment  fon  Maiftre,  qu'il  eut  de  luy  les  principales 
charges  de  l'Empire:  il  fut  Admirai,  &£  Colon- 
nel  des  genfdarmes-,  ou,comme  quelques  vnsdi- 
fent,Conneftable:il  pilla  tous  les  threlors  publics, 
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&:  les  cacha  dans  deux  chafteaux ,  Pvn  defquels 
s'appelloit  Epibas,&  l'autre  Mangas.Pour  fe  ren- 
dre tous  les  Grands  fauorables,illeur  faifoit  efpe- 
rer  le  mariage  de  fa  fille  vnique,  &:  ne  la  donnoit 
àperfonne.  Sa  puifTance  deuenuë  infolente,8c  ne 
pouuant  eftre  fupportée  long  temps,  les  princi- 
paux Officiers  commencèrent  à  s  y  oppofer ,  &C 
îuy  à  difpofer  l'efprit  de  l'Empereur  à  les  faire 
emprifbnner  en  fi  grand  nombre ,  que  le  Palais , 
appelle  le  Grand  Iuftinian,en  fut  tout  rempli:  ne 
trouuant  point  de  moyen  pour  les  faire  mourir, 
ÔC  n'ayant  aucune  preuue  des  crimes  qu'il  leur 
auoit  impofez,il  auoit  à  fa  deuotion  vn  pendart, 
nommé  Glycas,hommelay,  lequel  prenant  vn 
habit  de  Moine  s'en  alloit  à  la  prifon  pour  enten- 
dre les  confeffions  de  ces  pauures  malheureux, 
pour defcouurir  s'ils  auoiétcognoiffance  de  quel- 
que conspiration  contre  luy.  Mais  comme  l'in- 
nocence, quel  artifice  qu'on  puifle  apporter,  ne 
£è  veut  iamais  déclarer  criminele-  Glycas  ne  pou- 
uant rien  tirer  des  prifbnniers ,  Àpocaucusfe  re- 
fblut  de  les  aller  voir  pour  les  menacer:  8£  par  vn 
iufte  iugement  de  Dieu ,  qui  aueugle  ceux  qu'il 
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eftoient  aufTi  fortes  que  celles  de  l'Empereur ,  il 
entra  /ans  apprehenfion:  mais  il  fut  auiri  toft  af- 
failli  par  tous  ceux  qu'il  auoit  rendu  miferablesj 
lefquels  fe  ruants  far  les  marteaux  de  quelques 
maflbns  qui  baftiffoient,facrifierent  ce  fcelerat  à 
leur  vengeance,&C  à  la  Iuftice  de  Dieu.  Que  diète 
tu  de  cette  hiftoire,  Cleonuille?  le  m'ailure  que 
celuy,pour  lequel  tu  efcrits ,  n'oferoit  entrepren- 
dre de  fe  trouuer  fans  eicorte  dans  la  Baftille,  au 
milieu  de  quatre  vingts  ££  dix  prifonniers  qu'il  y 
a  mis-  il  craindroit  que  fa  fin  ne  fuft  femblable  à 
celle  de  cet  homme,  duquel  il  a  imité  les  adtions 
en  fa  vie, 

le  t'ay  voulu  donner  ce  petit  exemple  pour  ef- 
change  de  tous  ceux  que  tu  as^apporté:  il  n'y  a 
que  cette  différence,  que  cettui-cy  a  faiét  voir, 
qu'vne  partie  des  crimes  publics  du  Cardinal 
s'eft  rencontrée  dans  la  vie  d'Apocaucus-,  mais 
ceux  que  tu  apportes  des  mauuaifes  femmes  ne 
monftrent  rien, que  l'infirmité  de  leur  fexe  en  ge- 
neral,ou  la  malice  particulière  de  celles  qui  ont 
efté  coulpables.Tu  as  parlé,apres  desMontagnes, 
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d'Olympia-  c'eft à  dire,  dvne  adultère  ^  &  pour 

auoir  fubie£t  de  comparer  le  Roy  ar^Uexandre  : 
regarde,  à  qui  tu  compares  fa  vertueufè  Mère. 

Tu  vas  fur  les  brifées  de  ce  vénérable  autheur,  Pa  74 
auquel  tu  as  defrobé  beaucoup  de  choies  :  mais 
c'eft  que  tu  as  eu  honte  de  les  voir  fi  mal  veftues, 
que  tu  as  eu  enuie  de  les  habiller  vn  peu  plus 
honneftement .  Tu  reproches  à  la  Royne  Tes 
grands  biens  :  nous  auons  refpondu  a  cet  article-, 
auquel  adiouftons,que  la  Royne  ayant  apporté 
en  France  la  moitié  plus  que  les  autres  Roynes, 
ayant  efpousé  Fille  vn  Roy  de  cinquante  ans,elle 
a  eu  quelques  aduantages,outre  ceux  que  la  nai£ 
lance  du  Roy ,  ô£  la  confèruation  de  l'Eftat  du- 
rant la  Regencejuy  ont  acquis.Defbnefpargne, 
&  auec  l'ayde  du  Roy,  elle  a  faidt  baftir  le  beau 
Palais  de  Luxembourg,  que  tu  monftres  comme 
le  tefmoignage  d'vne  félicité  qu'elle  n'a  pas  cog- 
nuë-,mais  c'eft  vn  prelent  pour  le  Roy,ô£  vn  mo- 
nument à  la  pofterité  de  la  grandeur  d'vne  Prin- 
cefTe  fortie  de  la  maifbn  magnifique  de  Florence. 
Le  Cardinal  a  fai£t  vn  baftiment  à  Richelieu, 
qui  a  autant  coufté  auec  fès  dépendances ,  que 
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Luxembourg  auec  ion  petit  clos  :  celui-là  a  eflê 

drefsé,  orné,  ô£  accompagné  de  belles  terres  ac- 
quifes  par  le  fang  du  peuple ,  &C  il  n'en  reuient 
rien  au  Roy  ;  ce  que  tu  ne  trouues  pas  mauuais, 
parce  que  tu  n'es  pas  payé  pour  cela ,  comme 
pour  faire  paroiftre  laid  tout  ce  que  laRoyne  a 
faiét  de  beau. 
Pag  7;.  Tu  as  encore  plus  grand  tort  de  luy  reprocher 
les  bienfaits  du  Roy  •  comme  s'il  les  pouuoit 
mieux  loger  que  dans  le  cœur  qui  luy  a  donné 
la  vie  :  tu  aurois  plus  de  fubie£t  de  dire,  que  fa 
Maiefté  ignore  qu'on  aye  retenu  fans  forme  de 
luftice  ôcians  crime,  non  feulement  les  gratifi- 
cations que  la  Royne  fa  Mère  receuoit ,  mais  les 
renenus  de  fa  dot  &C  de  fon  douaire  ,  qui  font 
chofes  {ain£tes  &C  facrées ,  qui  ne  peuuent  eftre 
rauies  que  par  la  mort ,  ou  par  vne  condemna- 
tion  infâme.  Les  enfans  doiuqnt  l'entretien  de  la 
vie  à  ceux  defquelsDieu  a  tiré  la  leur  :  lesRoys 
font  hommes  ,  ils  viennent  au  monde  comme 
les  autres  ,  ÔC  il  n'y  a  point  de  Dignité  qui  les 
exempte  de  rendre  les  deuoirs  naturels.  Le  Roy 
peut  croire  que  la  Royne  fa  Mère  eft  priuée  de 
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fes  bienfai&s,  mais  il  ignore  qu  elle  foit  dépouil- 
lée du  bien  qu'elle  auoit  deuant  que  le  feu  Roy 
fnft Ton  mary,ÔC  fa  Maiefté  fon  enfant.  Il  femble 
que  ces  belles  qualitez  d'Efpoufe  &C  de  Mère  des 
Roys  luy  doiuent  pluftofl  augmenter  que  dimi- 
nuer fès  rentes  •  bc  qu'il  eft  fort  fcandaleux,quvn 
fèruiteur  qui  en  a  adioufté  de  fi  grandes  aux  peti- 
tes de  fa  maifbn,par  la  libéralité  de  fa  Maiftrefle, 
luy  rauifïè  ce  que  lanaiffance  luy  a  donné-,  &C  face 
tout  dVn  coup  tarir  la  fontaine,dans  laquelle  il 
a  puisé  vne  bonne  partie  de  ce  qu'il  poffede,  pour 
rendre,s'il  pouuoit5la  plus  pauureDame  deFran- 
ce,celle  qui  l'a  fait  le  plus  richePrelat  de  l'Europe. 

Apres  ce  difeours  vient  ta  digreflîon,  dans  la-  Pag-78. 
quelle  tu  t'efforces  de  monftrer,qu'il  faut  préfé- 
rer le  falut  du  public,  non  feulement  aux  conten- 
temens,  mais  au  falut  des  fîens  :  tu  te  fers  de  ce 
mefehant  exemple  que  des  Montagnes  auoit 
apporté  :  ie  ne  fçay  pas  ce  que  tu  veux  inférer  des 
fêueritez  &C  cruautez  que  tu  allègues,  &C  que  ie 
n'ofe  point  redire .  le  t'aduertis  feulement,  que 
tu  es  obligé  de  conuaincre  ceux  auxquels  tu  im- 
pofes  des  crimes ,  qui  approchent  de  ceux  qui 
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ont  efté  châftiezpar  des  confîderations  de  Reli- 
gion &C  d'Eftat  3  capables  d'étouffer  la  nature. 
Nous  t'afïurons  au  contraire,  que  ceux  qui  la 
veulent  faire  périr  parles  loix  de  la  Religion  ££  de 
l'Eftat,  facrifient  des  innocens  à  la  ruine  de  lVne 
&C  de  l'autre5dequoy  ils  font  conuaincus  par  leurs 
a6tionspubliques-,  là  où  ceux  que  tu  calomnies 
n'en  peuuent  eftre  iuftement  foupçonnez,pour  les 
plus  fecretes  qu'ils  ayent  iamais  faifr. 
Pag.80.        Tu  es  en  belle  humeur,lors  que  tu  cherches  les 
raifbns  pourquoy  les  biches  ne  portent  point  de 
bois:  enquoy  tu monftres ton  imprudence  d'a- 
uoir  mefdi£t  dufexe  puifïant  en  France, fur  tout 
à  Paris  -,  &C  mefmes,à  ce  qu'on  di£t,  auprès  de  ce- 
luy  qui  t'employe .  La  raillerie  de  Louys  XII. 
eftoit  vn  peu  defaduantageufe  aux  Dames  :  mais 
elle  ne  touchoit  pas  dauantage  la  Royne  fa  fem- 
me,que  les  autres. 

le  ne  te  repartiray  rien  fur  le  maftacre  de  Blois, 
que  tu  di£ts  auoir  efté  caché  à  la  Royne  Catheri- 
ne: ie  croy  qu'on  a  fatisfaiâ:  fur  cet  article  en  la 
Refponfè  au  Sieur  des  Montagnes,  duquel  tu  as 
tiré  vne  mauuaiie  confequence  :  laquelle  eftant 
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ambiguë,  &C  fort  embarraffée ,  ie  mettray  icy  tes  Pag.'sx- 
paroles,poûr  t'obliger  à  t  expliquer:  La  dernière^ 
fut  î exécution  de  B  lois, dont  illuy  communiqua  fi  peu 
le  dejfein,  que  le  defplaifir  d'auoir  pluHofl  fceu  [eue- 
nemcnt  que  le  proie  B  d'vne  aBion  que  le  Cardinal 
de  Bourbon  luy  reprocha ,  la  porta  dans  on^e  tours 
après  au  tombeau:  Ç$  c  eft  oit  ce  que  le  Roy  pouuoit 
faire  a  la  fienne  -,  c'eft  à  dire,  à  fa  Mère.  Nous  ne 
fçauons  fi.  tu  veux  dire ,  que  le  Roy  deuoit  faire 
mourir  fa  Mère  de  defplaifir  ou  autrement,  dans 
onze  iours  •  ou  que  tout  ainfi  que  le  Cardinal  de 
Bourbon dift  à  îa  Royne  Catherine, qu'elle  auoit 
approuué  le  mal  qui  auoit  efté  faidt  (  ce  qui  eft 
par  ton  tefmoignage  contraire  à  la  vérité  )  aufll 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  à  deu  periuader  ce 
qui  eft  faux  (pour  ietter  dans  vn  regret  mortel  la 
Royne  Mere)qu  elle  auoit,  comme  tu  efcris,  tra-  Pag.823 
uer fêles  affaires  dftalie,  &  entretenu  des  intelkgen-  3  ' 
ces  ou  Ion  ï  auoit  engagée.  Tout  ce  que  ie  peux  ti- 
rer de  1  obfcuritc  de  tondifcours,  eft,  qu'en  tout 
fens  il  eft  tref-malicieux  -,  que  fur  des  impoftures 
en  l'exemple ,  ô£  en  l'application ,  tu  donnes  vn 
confeil  pernicieux  ô£  deteftable  -,  &C  qu'il  femble, 
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que  tout  ainfî  que  ce  que  tu  di&s  contre  la  Royne 

Catherine,qu'ellene  fceut  pas  le  defïein  du  meur- 
tre deBlois5va  pluftoft  à  la  defcharge  de  fà  répu- 
tation qu'à  la  charger  de  quelque  blafme-,  aufli 
que  tu  le  rapportes  fans  iugement  contre  toy 
mefme,2£  que  tu  l'employés  hors  de  propos  con- 
tre la  Royne  Mère  du  Roy,n'y  ayant  rien  eu  dans 
les  affaires  d'Italie, qui  approche  du  maffacre  de 
Blois. 
Pag. s 3.       Mais  on  ne  te  fçauroit  pardonner  ce  que  tu 
difts,  que  le  Roy  vf a  de  toute  forte  de  remonjirances 
£$*  de  prières  ^pour  difpofer  la  Royne  fa  JVLereafcj 
départir  de  fes  intelligences  .  Nous  ne  voulons, 
pour  conuaincred'impoftureceluyqui  t'a  baillé 
ce  memoire,S£  toy  qui  le  fai£ts  valoir,que  la  tref- 
bonne  confcience  du  Roy, Se  fa  cognoifTance  qui 
n'oublie  rien .  Sa  Maiefté  içait  bien, qu'elle  n'a 
point  vfé  de  ces  paroles  •  parce  que  les  allions  de 
la  Royne  Mère  ne  les  ont  iamais  prouoquées:  &C 
nous  prions  bien  fort  celuy  qui  te  faid  trauailler, 
de  te  commander  de  publier  les  preuues  cju'il  a 
de  ces  intelligences  ,  qui  font  à  la  vérité  celles 
des  Philoifophes  :  c'eft  à  dire  ,  inuiiibles  efprits, 
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illufîons  &:  phantofmes,qui  n  ont  point  de  corps, 

s'il  n'eft  femblable  à  celuy  des  lutins.  Mais  il  ne 
faut  pour  les  chafïer  quVn  figne  de  croix ,  &C  vn 
peu  d'eau  benifte  :  car  pour  l'eiclat  des  armes  à 
feu,  nous  n'en  voulons  point  pour  les  dilïiper  ^ 
nousaymons  beaucoup  mieux  nous  feruir  des  re- 
mèdes furnaturels,quedes  naturels. 

Tu  donnes  du  nez  contre  la  grande  pierre  d'à- 
chopement,qui  eft  la  détention  à  Compiegne:  tu 
di&s  (pour  parler  à  la  mode)  que  ceïloit  vnefepa- 
rationpour  njnpeu-}  Se  après  ,  quon  retrancha  a  la 
Royne  la  communication  auec  ceux  qui  tauoient  por- 
tée a  des  extremite\.  O  Dieu, que  ce  peintre  adou- 
cit fes  pièces  !  elles  font  tellement  plates,  qu'on 
n'y  peut  remarquer  aucun  traid,qui  releue  la  va- 
rite.  Ç  ette feparationpour  vnpeu  a  duré  cinq  mois: 
c'eft  beaucoup  pour  vne  Royne  innocente ,  ôC 
pour  vne  bonne Mere.Ces  rigueurs  ne  finiffoient 
pasauecce  temps-  puis  que  la  refolution  qui  fut 
apportée  par  le  Marelchal  de  Schombert,  alloit  à 
plufieurs  années  :  il  ne  trai&oit  de  la  part  de  fa 
Maiefté,  que  pour  difpofer  la  Royne  à  prendre 
vue  retraite  plus  efloignée  de  la  prefènee  du  Roy 
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que  n'eftoit  fa  prifon.  Laquelle  vous  niez,2£  con- 

feffez  5  en  diiant  par  vne  contradiction  manifefte: 
C'ejîoit  vne  fmplefeparation^  on  luy  o(îa  les  gar- 
des trois  mois  après .  ceft  fîgne  quelle  en  a  eu-,  donc 
elle  eftoit  détenue. Ce  retranchement  de  commu 
nication5que  vousdi&es,  alla  iufques  à  fouiller 
les  domeftiques ,  à  les  faire  conduire  deuant  vn 
Marefchal  de  France  par  des  foldats,à  mettre  des 
corps  de  garde  fous  les  feneftres  de  la  chambre 
de  la  Royne,ô£  à  ne  permettre  point  que  perfon- 
ne  aprochaft  d'elle,  qui  fuftfufpeâ:  auCardinal-, 
qui  changea  le  Gouuerneur  de  Compiegne  pour 
en  mettre  vn  à  {a  deuotion ,  qui  auoit  logé  vn  ré- 
giment autour  de  la  Royne  ,  &C  corrompu  des 
perfonnes  pour  luy  fèruir  d'efpions. 
Pag.85.       C'eft  icy  où  tu  commences  à  eftaler  les  exem- 
ples des  Roynes ,  ou  mefchantes ,  ou  malheureu- 
fes:  ce  qui  me  donnera  fubieâ:  de  ramailèr  en  cet 
endroidt  tous  ceux  qui  font  efpars  çà  ô£  là  dans 
ton  Hure  •  qui  eft,  pour  dire  vray,  pluftoft  vn  lieu 
commun  d'hiftoires ,  quVn  difcours  de  bonne 
fuitte.  Fauois  refolu  vne  fois  de  les  éluder  par  le 
mefpris,  eftant  afïliré  que  les  fages ,  qui  font*  ceux 
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auxquels  nous  voulons  fatisfaire ,  iugeront  qu  el- 
les n'ont  point  de  force,qne  pour  monftrcr,qu'cn 
tout  temps  il  y  a  eu  des  Roy  nés  Mères,  S£  fem- 
mes affligées  auec  iuftice,&:  auec  iniuftice-,  ce  qui 
ne  rend  pas  crimineles  les  innocentes ,  ô£  ne  faid 
pas  innocentes  les  crimineles.  Vne  perfonne  ne 
fçauroit  eftre  blafmée,  que  pour  le  mal  qu  elle  a 
fai£t  :  on  ne  peut  apporter  contre  nous  qu  Vne 
mauuaiie  a£tion  précédente,  pour  donner  quel- 
que fbnpçon  qu'on  en  peut  auoir  produit  vne 
autre:  mais  les  fautes  d'autray  ne  font  point  no- 
ftres ,  6c  ne  peuuent  eftre  employées  que  pour 
difpoler  les  efprits  foibles(qui  prennent  les  exem- 
ples pour  des  raifbns  )  à  faire  vne  mauuaifè 
a£tion  :  elles  font  comme  les  peintures ,  qui  ne 
jlaiffent  pas  de  donner  des  mauuaifes  penfées ,  en- 
core qu'elles  ne  reprelententbien  {buuentquedes 
fables.  Cela  feroit  {ufïifant  pour  renuerfer  toutes 
lesHiftoires,que  tu  as  reçu eilly  auec  tant  de  foin 
pour  enfler  le  cayer  de  frais,  ô£  augmenter  la 
dofe  de  ta  penlîon:  tu  ièrois  digne  de  compafTion 
pour  la  peine  que  tu  as  pris ,  iî  tu  ne  meritois  la 
punition,  pour  les  chofès  que  tu  as  faufîèment 
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cotte,  &:  malicieufement  inuenté  , adioufté ,  & 
roigné-,  dequoy  tu  ne  te  peux  excuier ,  qu  en  di- 
sant ,  que  ton  ignorance  ou  ta  parefîe  ont  fai£t 
que  tu  as  creu  à  quelque  compilateur  d'exem- 
ples, qui  t'a  abusé,  S£  t'en  a  vendu  pour  ton  ar- 
gent, comme  tu  fai&s  au  Cardinal  pour  le  fîen, 
ou  pluftoft  pour  celuy  du  Roy  :  ou  bien  il  faut 
dire,  que  Dieu  a  permis,  qu'eftant  calomniateur 
en  tous  les  faits  que  tu  impofes  à  la  Royne  Mère, 
tuasefté  menteur  en  toutes  tes  Hiftoires  vieilles 
Ô£noimelles,afinquetufoisimpofteuren  tout. 

Pour  te  faire  cognoiflre  que  ie  fuis,tant  que  ie 
peux^'eftre  iemblable  à  toy,  ie  rapporteray  fidè- 
lement tous  tes  exemples,  S£  les  rangeray  par  na- 
tions. Pour  commencer  par  la  noftre,il  mefem- 
ble  que  tu  trouues  dans  nos  Annales  trois  mau- 
uaifes  Mères  -,  Elifabeth  de  Batiiere  ,  femme  de 
Charles  V I.  Louyfe  de  Sauoye,  Mère  de  Fran- 
çois Premier,ô£  Catherine  deMedicis. 
DuHûl-  Xu  diéts  de  la  première ,  que  Charles  VIL  fort 
20.  fils  e fiant  encore  Dauphin  la  fit  conduire  a  Blois, 
&  de  la  a  Tours^  ç$  commanda  au  Connefiablcj 
d Armaignac  de luy  prendre  fes  loyaux,  iufques  a 

ceux 
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ceux  la  mefmes  quelle  auoit  mis  en  depoft  dans  les 
Eghfes  .  Il  neft  pas  vray  que  le  Dauphin  fît 
efloigner  fa  Mère  ,  mais  la  phantafïe  de  Char- 
les fbn  Mary,  qui  auoit  perdu  refprit5&:  eftoit  en 
tutele.  Il  alloit  au  bois  de  Vincennes  voirElifa- 
beth,  &I  rencontrant  vn  fîen  Gentilhomme3qui 
fo  contenta  de  faluer  le  Roy  en  courant  :  ce  pan- 
ure Prince  s'imagina^qu'ii  y  auoit  quelque  grand 
mal  caché  fous  cette  fottifè  •  ce  qui  le  porta  à 
faire  ietter  dans  Feau  ce  malheureux  courrier^ 
à  reléguer  ia  femme  à  Blois,  &C  à  Tours ,  où  elle 
eftoit  en  liberté  :  ainfî  que  nous  pouuons  colliger 
de  THiftoire,  qui  nous  enfeigne,  que  le  Duc  de 
Bourgongne  la  trouua  à  la  Mefte  à  Marmou- 
ftier .  le  ne  veux  pas  iuftifier  toutes  les  adtions 
de  cette  Princefte  ,  qui  a  efté  tenue  pour  mali- 
cieufe  :  mais  ie  dids ,  que  ce  qui  luy  arriua  par 
la  folie  de  fon  Mary^ou (comme  di£t  du  Haillan) 
par  la  melchanceté  de  ceux  qui  le  gouuernoient, 
n'approche  en  rien  de  ce  que  nosiours  ont  veu, 
ny  du  prétexte  qui  a  efté  pris ,  ny  de  l'innocence 
de  la  Royne  Mère,  Il  eft  vray  que  le  Connefta- 
ble  d'Armaignac,  fauory  de  ce  temps  là,  fît  pil- 
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1er  les  bagues  d'Eliiabeth  •  comme  le  Cardinal  a 
faiâ:  inuentorier  les  meubles  de  la  Royne  Mère 
du  Roy,ô£  luy  retient  Ton  bien:  mais  au  fil  tu  fcau- 
ras,  que  cette  entreprife  fut  eau  fe  quelque  temps 
après  de  la  mort  du  Connectable ,  qui  eftoit  vn 
homme  violent  S£  malin.  Apres  cela  on  te  peut 
dire5que  ce  temps  de  mifere  &C  de  confufîon5dans 
le  renuerfement  du  cerneau  dvn  Roy  ,  ne  doit 
point  fournir  d'exemple  pour  régler  les  adions 
d  Vn  Prince  iage,6i  dVn  Règne  paifîble.  Que  fî 
dans  celui-là  on  trouua  fort  eftrange  la  prifbn  du 
Frère  dVne  Royne  peu  auisée ,  qu'auroit  on  dict 
Il  on  euft  veu  la  détention  d'vne  Royne  innocen- 
te, ë£  très-bonne  Mère  ? 

Ton  fécond  exemple  eft  celuy  de  Louyfe  de 
Sauoye  :  tu  di6fofans  autheur,  en  ayant  cité  en 
tous  les  autres  exemples ,  quelle defeffera  Char- 
les de  Bourhon  ^pour  auoïr  refufé  de  fe  marier  auec 
luy:  comme  files  Mères  des  Roys  efloient  obli- 
gées de  raualer  leur  condition ,  fe  feparer  de  leurs 
Enfans,  àC  leur  donner  des  fubie&s  de  mefprîs, 
de  peur  de  fafcher  ceux  qui  les  recherchent . 
Tu  leur  voudrois  impofer  vue  necefïité,  qui  ne 

fcxt 
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fert  point  de  loy  aux  moindres  vefues  des  bour- 
geois ôC  artifàns  :  mais  ta  raifon  eft  faune ,  6c 
contraire  aux  aduis  de  tous  nos  Hiitôriens.  le  ne 
veux  alléguer  que  l'authorité  d'vn  homme,qui  eft 
feruiteur  du  Cardinal,  &  plus  verita-  Dll  Chefne  liurc  to  dc 

ble  en  beaucoup  de  choies  que  toy,  l'Hiftoire  d'Angleterre: 

oui  es  menteur  en  tout .    Ceft  duchîr[" f  î™ rhon9m;, 

i  ,  nejtable  de  France  >imte 

Chefnejequel  en  fon  Hiftoire  d'An-  duprocez,  intenté  contre 
2-leterre  di&  auec  les  plus  anciens  tyt*rLouyfedcSAu*ye 

Y  .    .     1  t  iô  n       Mère  du  Roy  jonchant  La 

iiiiuisdesnouueaux,queleConneita-yiwyîi^  de  ^Madame 
ble  fut  irrité  par  la  perte  duprocez,^^^5^^^ 

T  r    3     r  *     •  '  me  (me  s  a  s'oublier  telle- 

que  Louyfe  deSauoye  auoit  intente  mJ„t^UpritUs  armi 
contre  luy  touchant  la  {uccefïionde/*w  l'Empereur  à  l'en- 
Sufanne  de  Bourbon  :  ce  qui  fut  vn  ™tr<d»R*jfinM*fre. 

fubieét  alTez  foible  ,  pour  luy  faire  |f  du^SSiçS 
prendre  les  armes  contre  fon  Roy.  ài8c,que  ce  procez,  inten- 
Pour  ce  que  tu  dids  de  Lautrec,qu  il  '(  t'r.  l'aduis  §  chmc/- 

n    .  *.        .  n ,  ,  r        'l        lier  du  F  rat  fut  caujes 

eltoit  mal  traicte  par  la  meime  Roy-  du  mécontentement  de^> 
ne,8£  que  cela  ruina  les  affaires  d'Ita-  Charles, .  Il  did  auffi , 

« .  h  if  i    •  qu'il  Ce  defpita,  parce  que 

lie,  tu  1  as  inuente  fans  produire  au-  dmsJ  la  'distribution  des 
cun  tefmoing-jdepeur  qu'on  ne  le  re-  Gouuememem  de  Fran- 
cherchaft,  comme  on  a  Ma  les  au-  ce> le  *$*'&%£!* 

5  en  anoit  point  donne  * 

très  que  tu  as  cotte. 

La 
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La  troifîefme  mauuaife  Mère  de  nos  Roys  eft, 

à  ton  aduis,  celle  que  des  Montagnes  a  chargé 

de  grands  crimes,  par  le  tefmoignage  des  Vies  de 

S.Catherine  Ô£  deS.Nicaife,  ôCparTHiftoire  de 

d'Aubigni,  trois  liures  excellens ,  ô£  dignes  des 

Efcriuains  du  Cardinal  -,  tu  as  eu  honte  de  les 

nommer,  &£  nous  as  donné  dans  la  veiie  par  lef- 

clat  de  ce  grand  Prefîdent  de  Thou,  qui  a  di£t, 

Thua-  que  Charles  IX.  quelque  temps  deuant  fa  mort 

nusHi-auojt  qjQulu  enuoyer  fa  Mère  en  Tologne^fouspre- 

lib.jT.  texte  dîvttc  négociation  d'importance  ;  mais  que^j 

Matrem  cefioit  eneffettpoursen  desfaire.  Il  eft  vray  que  ce 

fit   ^on  H^or^en  a  eferit  quelque  chofe  de  ce  que 

Régis     tu  diéis,  &  que  le  deffein  du  voyage  venoit  de  la 

Poloma  curiofîté dvne femme,  ô£  affe&ion  d'vne  Mère, 

tnRevno       •    j    r      •     j  •      r       t--i     j  r 

nouom-0^1  deiiroit  devoir  ion  Fils  dans  Ion  nouueau 
uifendi  Royaume .  On  iugera  par  le  difeours  qui  eft 
Ckfe*âb-  apporté  fidèlement ,  que  fî  Charles  I X.  auoit 
Ugare  eu  cette  volonté  d'efloigner  fa  Mère  pour  quel- 
confa-  qUe  temps,  il  auoit  intention,qu  elle  reuint  après 
&c.  qu'il  auroit  ruiné  les  maifons  de  Guifè  àC  de 
Montmorency,  qui  eftoient,  à  Ton  aduis,  trop 
piaffantes ,  ôc  le  troubloient  par  leurs  quereles 

par* 
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particulières .  Mais  outre  que  perfonne  ne  peut 

afïurer  que  le  Roy  euft  arrefté  ces  chofes ,  def- 
quelles  on  ne  parle  que  par  conie&ures-,  que  peut 
auoir  de  femblable  cefte  penfée ,  ou  imefmes  vne 
parole  diâe  en  cholere,  auec  ce  quieftarriuépar 
efFe£t  à  la  Royne  Mère  ,  qui  n'a  iamais  donné 
foupçon  d'eftre  inégale  ôC  iniufte  en  (es  affe- 
étioris,  dans  lesquelles  fa  Maiefté  a  toujours  eu 
ce  qu'vn  aifné  peut  Ô£  doit  prétendre,  &:  vn  Roy 
mériter  ?  Que  ne  propofez  vous  à  ce  Prince,fa- 
ge  &C  craignant  Dieu ,  vn  bon  6c  affiiré  exem- 
ple de  Charles  IX.  pluftoft  quVn  mauuais,fon- 
dé  fur  quelque  petit  defpit  ou  coniedure  ?  Re- 
prefentez  luy  ce  que  ce  Roy  dift  deuant  que  de 
rendre  Tefprit  à  Dieu,  auquel  temps  on  defcou- 
ure  les  plus  finceres  àC  meilleures  intentions. 
L'Hiftorien  que  vous  citez,  di£t,que  ThuanusHift0r.lib.j7. 
les  dernières  paroles  du  Roy  Charles  $3hm  ùa^Regw*,^ 

r  vi  ï       rCf  optïmœ  ac  de  le  eçreate 

furent  (  après  quil  eut  embraile  ÔC  menu  farenti ,  pojl  ar- 
baifé  (a  très-bonne  Mère  ,  qui  au  oit  Btftmos  amflexus ^  vale- 
eaucoup  mente  en  Ton  endroidjde  n ^uamvnicUHigehat> 
luy  recommander  (on  Efpoulè  qu'il  &fêiM  ex  eàfujceptâ, 
ay  moit  vniquement ,  fa  Fille ,  &  Ton  #  Mrem°  relni  curL 

H  Royau- 
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Rex  &gritudinemfuam  Royaume  :  duquel,  quelques  iours 
eaufkutfj  qui  fier  et  <ût  auparauant ,  il  l'auoit  déclarée  Re- 

yebus  fuis  taper  eue  non       r  >-i      •        ^    i         i 

0èt,  curaw  negoùorum  genre  ,  au  cas  qu  il  vint  a  décéder, 
tnCMatnsmanwvt  <fl- iufques  à  ce  que  Ton  fiicceffeur  fuft 

SÏ^aS^  rYx  yenu  de  Pologne.  On  pourrait  dire 
Toloniét  in  Gatliam  ad-  aufïi ,  que  ce  Prince  mourut  dans  vn 

deflein  qui  neft  pas  celuyde  cet- 
te fàifbn.  Il  auoit  recognu  les  malheurs  qui 
eftoient  arriuez  à  Ton  Eftat ,  pour  auoir  ofté  la 
cognoifïance  de  plu  fleurs  affaires  aux  Parlemens: 
mais  il  iugea  trop  tard  que  c  eftoit  vn  moyen  af- 
furé  3  pour  retenir  les  Grands  en  leur  deuoir  ,  les 
fauoris  en  modeftie ,  les  peuples  dans  l'obeiflan- 
ce  ,  6c  pour  acquérir  la  réputation  de  Prince 
Iufte  ,  de  laifler  leur  pouuoir  aux  Cours  fbuue- 
raines  ,  de  ne  quitter  iamais  les  chemins  ordi- 
naires de  la  luftice  ,  pour  fe  ietter  dans  ce- 
luy  des  Commifïaires  j  qui  ne  fçauroient  eftre  fl 
gens  de  bien  (  comme  ont  efté  la  plus  grande 
partie  des  derniers  eftablis  )  qu'on  ne  les  fbup- 
çonne  d'eftre  Miniftres  des  pafïions  de  ceux 
qui  font  en  authorité ,  parce  qu'ils  les  choiflf- 
ïent *  Venons  aux  exemples  des  autres  Prin- 

cefïes^ 
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œfCcs  ,  &:  commençons  par  les  Im- 
pératrices  qui  ont  efté  nos  Roy- 
nés. 

Tu  en  propoles  vne  ,  croyant  a- 
uoir  trouué  vn  threfor  3  lors  que  tu 
la  fai£ts  rencontrer  prifonniere  à 
Compiegne ,  &C  plus  eftroi£fcement 
referrée  ,    que  n'a  iamais   efté  la  A      , 

'      ±  Annales  rem  m  gefta- 

Royne  Mère  du  Roy.  Ceft  Iu-ramàLudouicoImpe- 
dith  ,  que  ton  ignorance  te  fai6trator5  :  ^rem  autem 

1  ^  i      i      r  i  Landtmi  effe,  &  in  CMo- 

nommer  Royne  de  la  féconde  m- tafferb  fait*  cwaris 
ce  •  parce  que  tu  n'as  point  fceu ,  «*M*  volmt. 
que  c'eftoit   la  féconde  femme  4«*|££S!*SS 
Louys  le  Débonnaire  Roy  de  Fran-  la  Vie  du  Débonnaire, 
ce  ,  &  Empereur  ,  &  fille  du  Ducdît:.  z^*  voyant  ^ti 

_r_r  ,    .        ,r   ,  ?  :^        ,     „       .  effort  commeDamdper e- 

VVelphede  la  maiion  de  Bauieïc.aaé  par  fon  fils  jbfa/on, 
En  cet  exemple  ie  te  veux  monftrer''/*/'*4  *  fiuuer  fin 

k\         rr  /  •  n  Efpottfe-ejr  pour  ce  il  ïen- 

plus  eftronte  împotteur,  ^  £  z<£  w  /^^ 

le  plus  malin  efcriuain  j  ou  fî  on  ted-  Monafter^  dédié  k 

xr^nt-  ^OKirrn-r  rU  r^c  rn'mpc        xnoftre  Dame,  &  après  on 

veut  deicharger  de  ces  aimes  ,  ^pinuùjA€nltédH\€mU 
plus  téméraire  8i  ignorant ,  qui  zyc  cité  de  Tortonne  ,aupays 
iamais    employé   les  imprimeurs  \Lom^rd- 

r    .  J  L  t  Lemejme  ejt  dicr  par 

&C  parce  que  i  ayme  mieux  par  cha-  Marianus  Scocus. 

H   2*  rite 
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rite  Chreftienne  te  donner  les  der- 
nières qualitez  ,  que  les  premières-, 
ie  t'enfeigneray  ce  que  Fay  leu  dans 
Annales  fiucGcfta   tous  les  Hifforiens,  qui  ont  efcrit  la 

Francorum  incerti  Au- _T.       i      T  i     -rx  i  •  n 

aoriSjanno8}4.pi/?«.yie  de  Louys  le  Débonnaire.    Ils 
dkio  Epifcopomm  xrma  difènt  tons ,  que  Lothairé  &C  Pépin 

depofutt   &  ad  agendam  fc  e^m  de  {         emie      f  e    & 

fœmtentiam  incluait*  ejt:       t  1  ' 

i^r  *«  7/*//4>w  ^///^:  Princes  def naturez  ,  ayant  pris  les 
froxtmafa  dïtate  ipfc^  armes  contre  leur  bon  Père  >  aceufe- 

relaxât  m*  >  arma  relum  -  ,  .     *  «  r  r 

ffit.vxoremrecepit.      rent  leur  belle  Mère,  trel-vertueufe 
Theg.mus  de  Geftis  PrincefTe ,  d'auoir  commis  adultère 

Domni  Lndouici  :  Su-  /  -n  j      ri      i   c 

îradiBimf,hÇciliatn-'mç-z  vn  nomme  Bernard  ,  fileul  &C 
finus à- Lotharins,obij- parent  de  l'Empereur-,  ôcleforce- 

ciemesei  multa  contra- ïenz   de   mettre    fa   femme   dans   le 

via  ,  aixerunt  Judith  Re-  . 

pnam  violât am  a  quo-  Monaftere  ,  non  de  Compiegne, 

ïamBernardo,tnenticn-commç,  tll  di£ts,  mais  de  noftre  Da- 

tes  omnia  5  eamcL  vive-  ,     T  r  5 .  i 

Urnes,  &  in  Momjlerm  me  de  Laon>  au  nieime  temps  qu  ils 
mittentes.Ludoukusipfe^xïc^c&ïtnx.  leur  Père  prifonnier  ,  le 
indufus  cope»dp  in  Mo-  tondirent  &  enfermèrent  dans  l' Ab- 

n aster lu.  Tune  imfletum  N 

eftdogiumieremU: ser-bzyz  de  S.  Cornillc  a  Compiegne. 

*#  demmatifuntnojlri.^  femme  fut  auffi  toft  après  con- 
duire à  Tortonne  en  Lombardie, 
où  elle  demeura  fept  ouhuicl  mois , 
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iufqucs  à  ce   que  Lonys ,  qu'on  a- 

uoit  mené  de  Compiegne  à  fain£t 

Denis  5   fut  remis  dans  le  thrône 

Impérial  :  auquel  temps  deux  Euef-  Thcganus  :  Foitq 

ques,  par  Tordre  du  Pape  GxczpirePr£"alui'ImPeratûr>m?- 

JL  •    r  t     i : ■  i      n  fit  fidèles  Çuos  Levât  os  in 

Quamefme  ,  ramenèrent  Iudith  a  ItJalum  /  „,  re%icerent 
ion  Mary,  qui  lareceut  auec  grande  coniugem  fu<m  [œfe  me- 
ioycSC  la  recognut  mnocence  :  Ber- j™*^^ 
nard  ayant  offert  le  combat,  lelon  la  Um  honorifee ,  &  />«-- 
couftume  du  temps, à  ceux  qui  l'a-^x™  illfm,  ™m,  <*j 

n         *-  r  l  cunditate  ey  Utttta  ad 

uoient  acculée  •  ce  que  perionne  ne pAfentiam  principe, qui 
voulut  accepter ,  chacun  avant  ad-"*/ tmc.  tempo™  in  a- 

../  -r^  •         pc  r-  quifcranipaUtio. 

noue  que  cette  rrinceile,trei-inno-  ■  r 
cënte  ÔC  tfef  fage  ,  auoit  efté  perle- 
cutée  par  ceux  qui  croyoient  qu  elle 
vouloit  aduancer  Charles  le  Chau- 
ue  (on  Fils  à  leur  preiudice.Tu  mon- 
ftres  bien  que  tu  n'as  iamais  leu  ny 
Thegan,  ny  Nitard  ,  que  tu  allègues 
à  la  marge:  car  outre  qu'ils defehar- 
gent  entièrement  la  réputation  de 
Iudith  ,  ils  difent  tous  deux  ,  qu  el- 
le fut  reléguée  à  Tortonne  ,  non  à 

H  3  Coin- 
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Vita  Ludouici  Pij  in-  Compiegne ,  où  m  la  renfermes  fi 

certi    Au&oris   coxca-    n      •  n  n  r  1    •    /• 

nà-.LotharikswMona.  eitroiôtement.  De  meime  adius  font 
fierïo  s.Medardi  Patrem  l'Autheur  des  Annales  de  Louys  le 
fub  arûâ  cuftodiâ  effL,  Debonnaire,Marianus  Scotns,celuy 

pr&cepit  :  Vxorem  eim        .  '  ,  '  / 

Landuni  ïn^MomfterioO^A  a  efcrit  les  aétions  des  François: 
finû*  Maria  confishrè  ton  Belleforeft  bi  Papyrius  Malfo- 
V0jffiautem  Jqmfgra~nws^ù  a rccueilly cette Hiftoire  de 
num  feruenit  >>  ïbi%  lu-  tous  les  anciens  Autheurs  Allemans 

dith  Juçuffam,  ab  Jtalia  Qr.  ^  •  r  •  rC 

reducentïL  Rdhaldo  &  François,qui  me  fourniflent  trois 
Bfifcopo  &  Bomfaao ,  moyens  de  faux  contre  toy.  Le  pre- 
receHt:   ,      A     ...      mier  eft ,  que  tu  as  impudemment 

Nitardus  Angilber-  *  r 

tus:  7»rf//A /Vx^^W- menty  dans  le  rencontre  de  Com- 

diam  in  exilium  mitti-  piCçrnCw  pour  mieux  adioufter  tes 
tur.    Interea  hi  qui  lu-        a      i  , .  n         ,  ^ 

dithwitaliâferLbant,  exemples ,  tu  as  ditt  qu  vne  Royne 
mdientes  quodutharim  ne  fè  pourmenoit  pas ,  qui  alla  de 
H^^rat  &  mer  h2i0ïi  en  Lombardie ,  &:  reuinc  à 

Impenu  regebat ,  AquiJ-      .  111 

granum  profpere  perue-  Aix  la  Chappelle ,  dans  vn  an.   Le 

niMt,gratummunMim-Q^àmz\  euft  bien  voulu  ,  que  la 

Papyrius  Maflbnius  Royne  Mère  du  Roy  euft  eu  1  aller 

lib.  i.  impudkitU  m-  fans  le  retour  :  mais  on  a  defcou- 

nundUuttfacramento,    ^    fon    ^^    ^  claircment 

comme  on  void  ton  ignorance  6C 
malice ,  qui  te  deuoient  porter  pour 

trouuer 


m ouuer  quelque  chofe  de  remarquable  à  Corn- 
piegne  à  efcrire  :  que  tout  ainfi  que  Ieanne la  Pu- 
celle  fut  prife  en  ce  lieu  là,  &c  brûlée  à  Roiien  par 
la  fentence  d'vn  Euefque  traiftre  à  la  Frace,  qu'el- 
le auoit  courageufement  ferai  •  ainfi  que  par  lad- 
uis  d'vn  Prélat  de  ce  temps,plus  corrompu  que  ce- 
lui-là,il  falloir  condamner  à  mort  celle  qui  a  dans 
fa  Régence  conferué  le  Roy,  &C  l'Eftat.  Ta  fecon- 
de  faute  eft ,  que  tu  compares  la  Royne  Mère  du 
Roy  auec  vne  PrincefTe  efloignée,  furvne  accu- 
fation,quoy  quefaufïe,d'impudicité.  La  troifîef- 
me,  que  tu  veux  iuftifier  le  Roy ,  en  difant  qu'il  a 
traiété  fa  Mère,  comme  les  Princes  les  plus  dete- 
ftables  qui  fbient  iamais  fortis  du  Sang  de  France 
firent  leur  maraftre  ,  ô£  qui  en  mefme  temps  en- 
fermèrent dans  vn  Cloiftre  celuy  qui  a  porté  la 
qualité  de  Prince  ô£  Père  débonnaire  ,  iufques  à 
l'excès  quiprouoque  les  iniures-,  comme  ces  deux 
enfans  méritent  les  tiltres  de  cruels  &C  maudi£te 
de  Dieu,  ayans  efté  non  feulement  pour  ce  crime, 
mais  pour  toute  forte  d'autres  mefchancetez,  des 
monftresde  nature.  Tu  fetois  mieux,à  mon  ad- 
uis ,  de  propofer  à  fa  Maiefté  l'exemple  d'vn  bon 

Prince, 


^4 
Prince  ,  duquel  il  porte  le  nom ,  qui 

fut  Louys,  le  troifiefme  Fils  de  cet 
Empereur  ,  qui  demeura  contre  les 
pourfuktes  ô£  menaces  de  fes  frères 
dans  le  refpeôt  8£  feruice  de  (on  Pè- 
re :  ce  qui  luy  acquift  la  benedi6tion 
de  Dieu ,  la  louange  des  hommes,  8c 
l'Empire.  Que  fi  tu  voulois  faire  vn 
beau  rapport ,  tu  deuois  comparer  le 
Cardinal  à  Hebo  ,  8£  luy  faire  l'apo- 
ftrophe  que  fai£t  Thegan  à  ce  Pré- 
lat ,  qui  fut  caufe  de  Pemprifonne- 

Theganus:  jtefiiuit  tes  ment  de  Louys  le  Débonnaire  ,  qui 
purpura  &  faiiio  ,  &  Pau  oit  aduancé.  Il  luy  dift:  Il  t'a  re- 

tu  eum  induifti  cilicio  n      J  o  r  <.    1  •    1 

uî.*.  ,*;+{-       -  ueitu  de  pourpre ,  &C  tu  luy  as  mis  le 

tllepertraxit  te  immen-  1         *    . 

tum  ad  culmen  ?onti-  cilice  (tir  le  dos-,  il  t'a  legé  fur  le  thrô- 
fodfei  tu  eumfalfo  iu-  ne  je  l'Elfe    &  tu  l'as  o  fié  de  ce- 

diao  volmjh  expeller<L-j  ,         ,     ,  J?       .         _,        ,       .  . 

I  folio  Patrum  fuorum.  luy  de  l'Empire.  Cruel  &  ingrat,  tu 
crudelU>cur  nonimeilt-  n'as  pas  obey  au  commandement  de 

xi  fit  prdeepta  Domini.  ta-  jtl     r  /  .     '   n  * 

Non  eHferLfipr*  Do-  DleL1  »  <\m  a  dl6t  :  Le  ™le\  n  &P«*.  *Hf 

winumfrum&c.crude-  deffm  du  JS/Laifire.  Qui  t'a  confèille 

lis,  quisconfiiuriutfnit,  fe  ^  w  a§  f^ft  ?  c>eft  fam  fau_ 

aut  aucfor  tum  f  nonne  -m1  -ni 

Me ,  #**  <?/?  yi^r  .*»**«  te ,  celuy  ^dh  <?y?  /<?  />r/w<?  d<?  /«w  /<f  j*  w- 

fliosfuperkUr  fam 


*5 
fans  à' orgueil  Voila  vne  leçon  fai&e  pour  le  Car- 
dinal ,  il  y  a  huiâ:  cens  ans. 

Venons  aux  Hiftoires  d'Efpagne5dans  lefquel- 
les  tu  n'es  pas  plus  fçauant,&;  plus  fidele,que  dans 
celles  d'Allemagne.  Tu  ne  peux  fuir  ces  blafmes, 
qu'en  déclarant  que  tu  es  preuaricateur  en  la  cau- 
fe  que  tu  defens  ,  ô£  traiftre  au  Cardinal  qui  te 
paye-  en  ce  qu'au  lieu  de  rechercher  des  exemples 
pourluy,tu  en  as  rapporté  contre  luy  ,  comme 
ïbnttous  ceux  danslefquels  on  void  ou  la  puni- 
tion des  Roynes  impudiques,  ou  ce  que  le  vicey^  il 
des  mauuais  enfans ,  &C  les  impoftures  des  fauo-  co£no™*to 
risontfai&fouffrira  des  Princefles  vertueu(es,ou/^>^^- 

ï     r         1    I  »  J  -r1  très  anim& 

que  le  icandale,  qu  on  a  veu  depuis  peu  en  rran-  nm  ratis 
ce,  eft  arriué  autrefois  parmy  toutes  les  nations .f***r** 

,     1jr  r  r  *  i  aut  libéra- 

de  1  Europe  -,  non  pas  fi  grand ,  mais  en  quelque  ulVt  m 
façon  approchant  de  celuy  de  nos  iours.*Le  pre-  fH{°ç^L 
mier  entre  les  Efpagnoiseft  d'Vrraque^heritiere/^^  > 
de  Caftille,S£ femme d'Alphonfe  IL  Roy  d'Ar-  pontificU 
ragom  furnommé  le  Gras  :  laquelle  ne  fut  pas  re-  mter™na~ 
îeguée  ny  emprifonnée  par  fon  mary*,  au  contrai-  fecrowm 
re,elle  le  chafTa  de  Caftille,  8£  s'en  redit  Maiftref-  ZTcol^ 
le,au  moins  d\nc  bonne  partie.  Il  eft  vray,qu'elle  ®™*™ 

I  ofta 


66 
\€  •    „  m  •«  ™«a  t>itafonbienàÀnfure,  Gcntilhom- 

Manana  hb.to.  cap.c.  » 

Anfurmmditione  pater-  me  très- vertueux,  &1  grand  jferuiteur 
nletertiti  qubd grauif  d'Alphonfe ,  parce  qu'il  Pauoit  tan- 

' m*K teftaslibidines, fer-  cee  pour  les  horribles  ô£  publiques 
unonptetAtfiLz.         impudicitezxe  qui  porta  Ton  Mary  à 

la  vouloir  répudier,  fous  prétexte  de 

Fudicitiamfa^eJuMvi-  la  parenté,  Mariana  que  tu  as  cité  , 
&Wmymfih*r  r         lc  t        el  deshomeur  de  terpa^ 

huit: mMldamœ arce  ex        ri  \     À 

part»  extinciam  femnt,  gne  :  di&  qu  elle  mourut  au  chafteau 
dternum  Hifpam*  dede-  je  Saldaine,  en  accouchant  d Vn  ba- 

D.ifidori  exportait ,  ;*  ftardj&  raporte  1  opinion  des  autres, 
î//J  templi  Umine  mptis  qui  afïurent,qu'entrant  dans  l'Eglife 

wjnir  vindic}Ji,exphafie.  ae  aauaoie,apies  auoir  paie  les  tnre- 

fbrs  qui  y  eftoient,  8£  mis  (es  mains 
fàcrileges  furies  faindesReliques,par 
vn  iugement  efpouuentable  de  Dieu 
elle  creua  à  la  porte ,  Ô£  Tes  entrailles 
tombèrent  en  terre-,  comme  celles  de 
Pingrat  Iudas,  lors  qu'il  fe  pendit , 
après  auoir  trahi  Ton  Bienfaiteur  &C 
Ton  Maiftre.  Il  y  a  plus  d'apparence 
qu  on  doiue  comparer  le  Cardinal  à 
ce  mefchant  Apoftre ,  qu'à  Anfu- 

re, 


re,qui  eftoit  homme  de  bien.  Tu  approcherais 
dauantage  de  l'Hiftoire  du  temps ,  fi  tu  difois 
quVn  nommé  Ander  fut  tué  par  le  commande-  Duardus 
ment  de  lean  I.Roy  de  Portugal  ,  pour  auoir  faid  h£us 
desfauffes  lettres,  par  leïquellès  il  vouloir  perfua-Hifpan. 
der  au  Roy  (  comme  a  tafché  de  faire  le  Cardi-  u™™. 
nal  )  que  fon  frère  Fernand  le  vouloit  faire  mou- 
rir, pour  auoir  fon  Royaume  ^  6c  que  fa  Mère 
Eleonor,  qui  auoitaduancélefcelerat  Ander,  y 
eftoit  conlentante:  ce  qui  porta  lean  à  s'afïiirer  de 
fa  perfonne,iufques  à  ce  qu'il  etift  recegnu  fon  in- 
nocence. Voila  ce  qui  approche  plus  de  ce  quieft 
arriué  depuis  peu,S£  des  lettres  qui  ont  efté  fauf- 
fement  attribuées  à  vne  grande  Dame,  que  tout 
ce  que  tu  eferis. 

Apres  t'eftre  rendu  criminel ,  6C  puniftable  de 
mort,pour  auoir  comparé  la  meilleure  Mère  de  la 
terre,à  la  plus  mauuaife  femme  qu  elle  aye  iamais 
porté-,  tu  prens  dans  la  mefmeHiftoire  d'Efpagne 
l'exemple  d Vne  Princeife  vertueufe ,  que  tu  veux 
faire  paffer  pour  mefehante.  C'eft  Viçlans  (non 
pas  Violente,comme  tu  diôl:s,pour  faire  vne  allu- 
fion  malicieuie)  elle  eftoit  Royne  de  Caftille,fem~ 

I  %  me 
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me  d'Alphonfè  X.  Se  fille  de  Iac- 

ques  I.  Roy  d'Arragon .   le  ne  me 

veux  ieruir  que  de  ton  autheur  Ma- 

Mariana  Rerum  Hi-  riana ,  que  tu  n'as  iamais  leu ,  ou  tu 

fpaniae  lib.10.c5>.  o*/-  es  bien  malin*  Il  eïcrit,  que  Violans 

thonfî  animus  ançeba-  r  1  ■  •/     r 

tur  J procréai  fobolis  fot  W1^  temPS  manee  &™  au°ir 

cura prxdpuâ:  apntato-  des  enfans-,  àc  qu'Alphonlè ,  à  cau(e 
nsjHorummaulkPrm-  fe  ceu     h  voulut  répudier,  pour 

ctpum  maanm eH  nume-    r        ~  .     .-,.         ni      1      -r»  i 

rmjiuelliid  comugium^oxxicï.  Chriitine  tille  du  Roy  de 
yofedijpHtabant.iacûbm  Dannemarck  :  mais  comme  on  la 

pater  ad  arma  venit  :  fed  1    t  *  r  r  ir*    1  r 

magmbelli  met», iJp-  conduisit  en  Efpagne  ,  Violans  fe 
mo  exiiu  mutât  us  eft:  trouua  grone-,  dequoy  {on  Mary  fut 
Regm*  vterus  fenfim  grandement  fatisfaiét,  &C  en  eut  cinq 
falàmgrauiddmefecom-  nls,&:  quatre  filles.  Il  eft  vray  que  ce 

fertum-.infperatàreper-  prinCe,qui  filt  du  depuis  efleil  ElTl- 
culfus  Revis  animus ,  o-  >  i         i  *  ri 

diim  amore  mit  mu  t.      pereur,  s  abandonna  a  toute  forte  de 

vices  :  deuint  mauuais  mary  ,  plus 
Tratremfuuminterfeàt,  mauuais  père  ,  &C  tres-mauuais  fre- 

flium    rebellem  effecif  ,         r  •  n    a/Ta/rlner  Frédéric 

Kegnopulfa  eft  ob  blaf  re  >  a7ant  ralct  aiiauiner  rieaenc, 
fhemiaswDeum,\)bA^  qui  n'eftoit  pas  celuy  de  la  femme 
caP-J-  (comme  tu  di6ts  )  mais  le  fien  pro- 

pre. Apres  cela  il  chaffa  fbn  fils  San- 
£Hus,emprifonna fa  femme,  deuint 

cruel, 


6<) 

cruel,furieux,  &  blafphemateur  contre  Dieu  :  ce 
qui  porta  les  Caftillans  à  luy  ofter  le  Gouuerne- 
ment  du  Royaume,  duquel  il  fut  iugé  incapable. 
Son  Fils  fut  mis  en  fa  place ,  ô£  Violans  fe  retira 
pour  mener  vne  vie  fain&e  dans  Burgos ,  où  elle 
mourut  chargée  d'années ,  ô£  de  mérites.  Maria- 
na  remarque,que  deuant  fon  decez  la  terre  trem- 
bla, èC  on  remarqua  des  grands  prodiges  au  ciel; 
comme  fi  le  bonheur  de  PEfpagne  euft  abandon- 
né le  pays  auec  cette  fain&e  Princelfe. 

Ces  deux  exemples  font  des  Roynes  mal  trai- 
tées par  leurs  Maris-,  mais  vne  iuftement,8£  l'au- 
tre iniuftement  -,  ô£  ne  peuuent  eftre  appliquez  à 
vne  RoyneMere,qui  reçoit  du  mal  par  le  moyen 
de  ceux  quiabufent  du  nom  &C  de  Pauthoritê  de 
fon  Fils:  auquel  vous  deuriez  propofer  l'exemple 
de  Pierre  Roy  de  Caflille ,  qui  receut  tant  de  be-San&ius 
nedi£tions  de  Dieu  pour  auoir  aymé  ô£  honnoréH|f  ^f 
faMerejouceluydeFernandRoydumefmePays5Parc-4. 

qui  fut  tres-heureux,ÔC  vainquit  tous  (es  ennemis 
tant  qu  il  refpe&a  fa  Mère  qui  s'appelloit  M  a- 
r  1  e  ,  6C  auoit  efté  fà  Régente  -,  èc  on  remarqua 
que  fes  affaires  allèrent  en  defbrdre ,  lors  que 

I    5  Tin- 
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l'intelligence  ne  fut  pas  lî  eftroi&e.Que  ne  di- 
Sandius  (5tes  vous  aulïï ,  que  Sanôtius  Troifiefme,  fur- 

2    Pn  TTC1  i 

cap.  32.  nommé  le  Defire,  imita  Pompée  Roy  d'Armé- 
nie en  la  tendrefïe  d'affe&ion  enuers  fon  Frère,  a- 
près  l'auoir  vaincu  plus  par  courtoifîe  que  par 
armes?  Au  lieu  de  cueillir  dans  lesliures  ces  belles 
fleurs  pour  les  offrir  au  Roy,ô£  porter  les  choies  à 
la  reconciliation  &C  à  la  paix  ,  vous  ne  failles  vos 
extraits  que  des  violences,  cruautez,  emprifon- 
nemens,empoifonnemens  ,  &C  mafïacres  des  plus 
proches,  pour  tafeher  de  difpofer  le  Roy  à  imiter 
ceux  qui  s'en  font  feruis.  Mais  la  force  de  Ion  bon 
Sang,  &C  de  la  crainte  de  Dieu,  qui  ont  plus  de 
puiflance  fur  fon  ame  que  vos  difeours  &C  les 
confeils  du  Cardinal ,  ne  fçauroient  fouffrir  que 
ce  que  tu  e(cris,&:  que  ton  Maiftre  di6l,produife 
Teffed  qu'il  defire. 
Rogerius  de  Houe-        Ie  viens  aux  Hiftoires  Angloiles. 

dem  :  Emwahiemkinï-  La  première  eft  d'Emme Mère  d'E- 

tio  finemifericordiâ  ex-  j  1  7  >  n  n/       ^   ' 

peiLr  Anglil,  ^  me  douard,  que  tu  difts  auoir  eïîe  emfn- 

mox parafa  inFlandriam  fon  née  par  fon  Fils .'  ÔC  DOUT  donner 

tranfuehitur&  à  Nobih    \m  d'apparence  de  iufticc  à  cette 

Comité  Balauwo  eu  ho-  r  rr  . .  .  r  r 

norefufeep*efi:is,vtu.  action,  tu  appelles  ce  Roy  le  Conjej- 

feur. 
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feur.  Ileftvray,  queropinion  du  h™  virmidecHit^H*?,/ 
peuple  luy  a  donné  ce  nom  :  parce  *?*«'$*?  p*p*fi<r*s> 

x     ,.,  -    r  J  .  ,.,  n  r      .,    «    neceffarta,    vrxt/imcr 

qu  il  veiquit  en  célibat  ;  citant  marie,  mimffrari  curant. 
le  laiffe  à  part,  qu'il  y  a  des  #  Hifto-   *  Guilelmus  Malmef- 
riens, qui  difent  qu'il  ne  le  meritoit  burgen^deGetoRe- 
pasrpremiercment  parce  qu  il  le  lama  Camdenus. 
conduire  par  les  pallions  &C  mau-     Polydoms  Virgilius 
uais  aduis  de  Godouuin  Ton  beau-  f'f  *™fr"*ifn* 

;  jemtna    bonis    omnibus 

père,  nomme  melchant,  6c  qui  auoit  ftoliatur,  impulfire  gq- 
tué  Alphred  {on  frère  .  En  fécond  ******** 
lieu ,  parce  qu'il  fut  ingrat  entiers 
fa  Mère  ,  qui  l'auoit  aymé  tendre- 
ment, ôC  garanti  des  pourfiiites  de 
Haroldus  ,  que  Camdenus  appelle 
vfurpateur  ,  ayant  efté  auparauant 
Maiftre  d'Hoftel  de  Canut:  les  autres 
di(ent,qu'il  eftoit  fon  Fils  d'vne  pre- 
mière femme  appelléeElfgina,ouEl- 
duinaj  ÔC  qu'ayant  oftê  la  Couron- 
ne à  fon  Pere,il  chaifa  fa  belle  Mère 
auec  fon  enfant  •  qui  fut  efleué  par 
le  foin  de  Guillaume  le  Baftard  Duc 
de  Normandie:  lequel  après  que  Ha- 

rold 
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rold  eut  efté  tué ,  5C  fon  corps  ietté 

dans  la  Tamife ,  ayda  Edouard  pour 
recouurer  fon  Royaume-,  qui  décla- 
ra Guillaume  fon  fuccefïeur ,  en  re- 
cognoiffance  de  cebienfaidt.  La  Mè- 
re qui  auoit fauué  Ton  enfant, &C qui 
l'auoit  grandement  afïlfté  pour  le  re- 
mettre dans  fes  Eftats ,  fut  reléguée 
par  les  artifices  Ô£  calomnies  de  Go- 
douuin  ,  qui  l'accufa  fauffement 
d'impudicité,  ainfi  qu'il  parut  par  le 
DuChefneliu.io.  Du-  miracle  que  Dieu  fit,  lors  que  ion 

quelmiracle  le  Roy  fort  p^  ,       ■  tefmoignaen  cdafonmau- 
ejtonne^luy  rendit  du  de-        .   V*  .     -   °  t     r 

puis  toute  forte  de  bons  uais  naturel  )  luy  permiit  de  le  pur- 
&  pieux  deuoirs.  gCr  par  le  feu ,  ainfi  qu'elle  l'auoit  de- 

firé  j  ô£  ayant  faiâ:  {es  prières  àC  fes 

proteftations  auec  larmes ,  elle  paf- 

fa  ÔC  repaffa  pieds  nuds  y  fans  eflre 

Polyd.Virg.  lib.8.  Super  brûlée  fur  des  focs  rouges  du  feu ,  en 

ignitos  vomeres  incefit  prefence  du  R0y  &  de  toute  la  Cour: 
ilUfa:  quo  miraculo  Rex  l  ,  r      w*i    \  «         t  i 

coinmotus ,  mirâpietate  ce  qui  porta  ion  Fils  aluy  demander 
/>*7?A*c  LMatrem  coluit  pardon  auec  mille  reflentimens  de 

l&iïUtr1"  d°"leur,  à  l'honnorer  tout  lerefte 

de 


de  fa  vie,&£  à  fê  conduire  par  fes  confeils.  Il  régna 
dix-neuf  ans  en  paix  par  la  benedi&ion  de  fa  Mè- 
re; que  Polydore  Virgile  appelle  tref-fain6te.  Voi- 
la ton  premier  exemple  Anglois ,  par  lequel  tu 
fai£ts  voir,  que  tu  recherches  des  Roynes  feparées 
de  leurs  Enfans  par  fbupçon,  ou  calomnie  d'im- 
pudicité  :  ôC  fi  dans  toute  la  vie  dVn  Roy  tenu 
pour  fainét,  &£  qui  a  fai£t ,  pour  acquérir  ce  tiltre, 
plufîeurs  bonnes  adlions  ,  tu  en  peux  defcouurir 
vne  mauuaifè ,  tu  la  proposes  au  Roy  pour  le  por- 
ter à  l'imiter,  fans  luy  dire  la  fuitte  &:  vérité  des^ell^c^ 
chofes  -,  parce  que  celaferoit  contraire  au  deiTein^^ 

«  t'  1  1    •  pins  de~ 

de  celuy  auquel  tu  veux  plaire,  ftrje  k 

Ton  fécond  exemple  tiré  de  fHiftoire  &kxï-u?mT 
gleterre,  ne  tefmoigne  pas  moins  ton  ignoran-^v^ 
ce  &C  ta  malice ,  que  le  premier.   Tu  diéts ,  que^rJ^J 
Elifàbeth  Fille  de  Philippe  le  Bel,  femme  d'E-^f***' 
doiiard  Second ,  &C  Mère  d'Edouard  Troifiefme,;m/^- 
fut  emprifonnée  par  fon  Fils,  &C  redui&e  à  mille  *acm* 
liures  depenfion.Tu  allègues  Belleforeft,n5ayant^^//ff 

/*  i  i      i  iTT*n#  a       fable  El  de 

peu  trouuer  cette  fable  dans  les  Hilto riens  An-/^WjM. 
glois,  qui  difènt  bien,  que  cette Princeflè  fut  tref-^^^ 
mal  trai&ée  par  ion  Mary  grandement  deftau- #*£*«/* 

1  a      *r  i    tDcjpen- 
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ché,  corrompu  par  Ganefton,  hom- 
me abandonné  à  toute  forte  de  vices, 
&C  qui  fut  maffacré  par  les  Princes  du 
Pays,qui  ne  pouuoient  fupporter  fon 
infblence.  Au  crédit  de  celui-là  fuc- 
Polyd.  Virgilius  Hb.i8.  cédèrent  les  Spenciers,pere  8C  fils,qui 
Hugones  spenferij,  pater  cotraignirent  laRoyne  par  leurs  mef- 

&  filitts  ,  duo  inÇivnes       •    o^     •    i  j       >      r  •  r 

Js  induis  corrnf  Ls.  Pns  &  violences  de  s  enfuir  auec  fon 

enfant,&£  fe  retirer  en  France  auprès 

de  Charles  le  Bel  fon  frère,  qui  l'ay- 

da  pour  {e  remettre  dans  fa  dignité, 

ô£  conferuer  les  droi£ts  de  fon  Fils. 

*  Camdenus  :  Eduar-  Elle  en  vint  à  bout  par  TaiTiftence 

dm  il  Adami  Epifc.  He-  Jes  Grands  du  Pays:  les  Spenciers,ou 

$'£/^  Defpenciers ,  furent  chaftiez  -,  le  père 

wrbafwe  Merfuniïio-  ayant  efté  pendu,&£  le  fils  mis  en  pie- 

mbm  ad  cms  cnftodes  Q^*  Ec}oiiarc{  fut  mifcrablement  af- 

firiffit  :  Eduardum  oca- 

dere  nolite  tmere  bonum  failine  par  la  trahiioii  d  Adam  Euei- 
eft:  vtprofenfws  varie-  que  je  Hereford ,  qui  auoit  efté  efle- 

tate  &itti  c&dem  patra-  +~      —  •- 


rem ,  &  ipfefe  commode  ue  par  ce  Roy-,auquel  fon  Fils  fucce- 
excufaret.  da,qui  ne  fut  guère  meilleur,car  il  tua 

DuChefne  Hure  îfJtà,  çon  frere  je  fa  prcpre  main,8t  fit  tra- 

me  Edouard  1 IL  tua  fon    t       ,         n     ^  r  T       ^  J  M 

frtre  de  fa  frofre  mai»,  cher  la  telle  a  fon  oncle.  Quand  a  la 

pri- 
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prifon,  &C  penfîon  de  mille  Hures ,  à 

laquelle  tu  di&s  que  Elifabeth  fut  rc- 
dui&e,  pas  vn  Hiftorien  d'Angleter- 
re n'en  parle  :  au  contraire  Polydore 
Virgile  Italien,  qui  eft  fort  véritable, 
&C  fans  pafïion  y  di£t  fur  le  fiibieâ:  de 
la  mort  de  cette  Vnnœtfc^uellemeri-  p0lyd.  Virgilius  lib.  19. 
1e  <vne  louange  immort  ele^  parce  que  ta-  ^**h*  quifiecutw  eft, 

r  /?      •    r        -rr  nobilis  fuit  morte  lfa~ 

mats  perfonne  ne  refentitfa  putjjance  ,be/u)Ed\uardt  Rtgkm. 
que  pour  [augmentation  de  fon  bien ,  *ra ,  femim  immortdï- 
oh  pour  le  fbula^ement  de  fon  mal.  o^u%nomine  W  di' 

1  J         <S  J  ^      gmfiimœ  :   qmppe  cutus 

eft  vn  éloge  en  peu  de  mots  le  ^ms)>oihiamnemojexfityni- 
grand  qu'on  puifïe  donner,ie  ne  didisff mt  hord  accflone  >  au\ 

^       \  -n  •  1  lemtione  malt.  Hœc  apua 

pas  a  vne  Royne,  mais  au  plus  ver-  nonmuos  Principes  non 
tueuxS£  plus  fageRoy,  qui  aye  ia- caruit calummlquhd eft- 

/    ri     j*       n.  1  Cet  perfecutavirum+tam- 

mais  règne.  Il  adiouite,que  quelques  \^Jn  mcendi  virofed 
Princes  la  calomnièrent  pour  s'eftre  Reipublkœ  frccurrendi 
oppofée  à  fon  mary,mais  il  dit,qu'el-  "*si  idfacerï  c£*4  '# 

il  il-/  r  »    1  quarcj  projet! o  vent  a 

le  eftoit  obligée  de  fecourir  le  Roy  au-  danda  eft,  fi  obamorem 
me,  n'ayant  iamais  eu  intention  &ttatrtf>  P°  W* /*%»* 

J  Tl  r      \  \  omnia.  needi^enda  \unty 

nuire  au  Roy,    Il  me  iemble  qu  on  mMs  friu%t0    0^cia 
doit  adiotifter  plus  de  foy  à  ce  àiÇ-fewerit. 
cours,  qu'à  celuy  de  Belleforeft,  Hi- 

Ki 
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ftorien  peu  iudicieux,  qui  accufe  cette  vertu  eufè 

Royne,  ô£  bonne  Mère,  d'impudicitez  eftranges: 
qui  ne  dit  pas  en  quel  lieu  elle  fut  arreftée  -,  qui 
adioufte,  que  fbnFils  la  fit  eftrangler,  ou  affafti- 
ner ,  ou  empoifonner-,  ce  qui  auroit  efté  dit  par 
quelque  autre ,  &C  qui  eft  de  tref-mauuais  exem- 
ple, pour  eftre  propofé  à  vn  Roy.  Si  Elifabeth  euft 
efté  mal  traitée  par  Ton  Fils ,  il  auroit  eu  grand 
tort,  ayant  fai6t,  pour  conferuer  (a  vie  &lfa  Cou- 
ronne ,  tous  les  deuoirs  d'vne  tref  bonne  Mère. 
Outre  cela ,  Edouard  III.  ne  fondant  fes  préten- 
dons fur  la  France ,  que  fur  les  droits  qu'il  auoit 
d'elle  ^  il  eft  certain  qu'il  ne  la  pouuoit  affliger 
fans  vn  grand  preiudice ,  ô£  attirer  les  reproches 
de  tous  nos  François ,  qui  nauroient  pas  man- 
qué de  marquer  cette  ingratitude  2£  réduction 
de  mille  liures  de  penfion,  pour  vn  grand  Royau- 
me, qu'Edouard  s'imaginoit  luy  eftre  efcheu  par 
le  moyen  de  fa  Mère.  On  pourroit  dire ,  que  le 
Cardinal ,  auquel  la  Royne  a  donné  ou  procuré 
plus  de  trois  cens  mille  liures  de  rente  ,  t'a  fai£t 
efcrire,quVneRoyne  d'Angleterre  a  efté  redui£te 
à  mille  liures  de  penfion:  mais  on  peut  repartir, 

que 


que  cet  ingrat  biffe  moins  à  vne  Royne  de  Fran- 
ce ,  qui  a  apporté  huiâ:  cens  mille  efcus ,  fans  les 
autres  aduantages.  Cet  infolent  luy  deuoit  prc- 
fènter  ce  qu'il  faid  donner  par  le  Roy  à  Tes  ordi- 
naires :  &C  lors  que  tu  as  fai6l  mention  de  cette 
fomme  ,  tu  pouuois  penfer  que  tu  auois  deux 
cens  liures  d'atiantage ,  pour  auoir  faidt  vn  libel- 
le infâme  appelle  le  Coup  d'Eftat-  ô£  que  le  Coup 
d'Eftat,  que  la  Royne  fit  en  faifant  vn  Dauphin, 
qui  eft  à  prefènt  noftre  Roy,  meritoit  bien  qu'on 
la  traidaft  pour  le  moins  comme  toy ,  qui  eferis 
en  homme  forcené  j  ainfîque  tu  pourras  mieux 
recognoiftre  auec  le  temps,que  tu  ne  fai6ts  à  pre- 
fènt. Tu  verras, peut  eftre,que  tu  as  eu  grand  tort 
d'alléguer  dans  le  rencontre  des  affaires  prefentes 
les  exemples  des  Roynes  vicieufes,  fur  tout  impu- 
diques ou  foupçonnées ,  ce  que la  noflre  n'eft  pas-, 
ou  des  vermeilles,  comme  la  noftre  eft  pourfuiuie 
comme  celles-là,  par  les  calomnies  ê£  artifices  de 
fauoris  corrompus,  ô£  deteftables  ingrats.  Prens 
garde  auffi,  que  tu  faids  eftat  de  trois  ou  quatre 
Princes  qui  ont  tué  leurs  freresyque  tu  parles  en  vn 
endroit  d'vnRoy  qui  fit  mourir  ion  fils  (ans  forme 
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deluftice-,  §£de  cet  autre  qui  commanda  qu'on 

prift  Ton  frère  vif  ou  mort  :  fi  tu  n'es  pas  allez  fa- 
ge  pour  confiderer  iufques  où  l'appétit  dVne  che- 
tiue  penfîon  a  tranfporté  ta  paffion  ,  ceux  qui 
n'ont  ny  l'vne  ny  l'autre ,  iugeront  fainement  ce 
que  tu  mérites ,  &C  où  va  le  deffein  de  celuy  qui 
eft  plus  maiftre  de  ta  plume ,  que  tu  n'es  de  ton 
efprit.  Tu  didts  auffi  que  Louys  XII.  faillit  à  eftre 
exclus  de  la  (licceiïion  de  la  Couronne ,  pour  s'e- 
ftre  foufleué  contre  Charles  VIII.  Tu  allègues 
ton  Belleforeft ,  qui  di£t  en  termes  exprès ,  que 
perfonne  n'y  trouua  empefchement:  iladioufte, 
que  cette  loy  prétendue  de  Pexclufîon  des  Prin- 
ces du  Sang,  pour  auoir  porté  les  armes  contre  les 
Roys  ,  ne  fut  iamais  -,  tu  as  voulu  ioindre  cette 
menace  auec  celle  que  vous  tirez  de  la  prifon  de 
Charles  de  Lorraine ,  pour  nous  faire  voir  fur- 
quoy  le  Cardinal  veut  fonder  fon  inuafion. 

Si  dans  le  rencontre  des  affaires  qui  ie  prefèn- 
tent ,  tu  voulois  propofer  à  fa  Maiefté  quelques 
exemples ,  tu  en  deuois  chercher  pour  luy  faire 
voir  les  maux  qui  arriuent  aux  Roys  par  la  mau- 
uaifè  intelligence  auec  leurs  Mères,  6c  les  efpou- 

uenta- 
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uentables  erfe&s  de  leurs  maledi&ions.  Tu  eu 

verras  vn  dans  l'Hiftoire  d'Angleterre ,  rappor- 
té par  Eftienne  Pa(quier  ,  qui  en  faid  vu  cha-  pa&uîct 
pitre  tout  entier:  fi  tu  vouloisadioufterà  celle  e„n  ',bs 
la  les  Eipagnoles  &C  Portugaifes ,  tu  pouuois  al-che*. 
léguer  celle  d' Alphonfe  ,  qui  fut  le  premier  qui 
porta  le  nom  de  Roy  en  Portugal.il  emprifonna 
fa  MereTherafia,&:  attira  fa  maiedidion,  qui  fut  Lucas 
fjiuie  à  l'heure  mefme  dVn  horrible  iueementTcudcn" 
de  Dieu .   Le  Roy  eft  affuré ,  que  la  Royne  fa 
Mère  ne  luy  donnera  iamais  que  des  bénédi- 
ctions-,  le  Cardinal  fçait  qu'elle  ne  prendra  point 
les  voyes  extraordinaires  pour  fe  vanger-,  g£  c'eft 
ce  qui  luy  donne  la  hardieffe  de  l'offencer  trop 
librement:  ce  qu'il  n'auroit  iamais  faiét^s'il  n'euft 
cognu ,  qu'elle  pardonne  plus  facilement  les  in- 
iures,  que  luy  n'oublie  les  bienfaits.  Et  tu  n'au- 
rois  garde  d'efcrire  ce  que  tu  efcris  ,  fi  tu  ne 
croyois  5  que  la  bonté  de  cette  grande  Princefle 
la  portera  pluftoft  à  te  deliurer  des  mains  de  la 
luftice ,  que  fbn  reffentiment  ne  la  pouffera  à  te 
faire  chaftier.  Mais  Dieu,  que  tu  dois  craindre, 
ôC  le  S.  Eiprit,  contre  lequel  tu  pèches  en  com- 
bat- 
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battant  la  vérité  cognuë,  défendant  le  menfon- 
-ge  defcouuert,  ÔC  confirmant  des  faux  faicfts  par 
des  faux  exemples,  te  fera  peut  eft-re  ientir  les  ef- 
fets de  fa  iufte  indignation .  le  reprens  la  fuit- 
te  de  ton  difcours. 

Pag.88.  Tu  blafmes  la  fortie  de  la  Royne,2£  fà  retraite 
au  Pays  bas  :  on  a  refpondu  à  tes  compagnons  fur 
cet  article.  Contente  toy ,  que  la  Roy  ne  peut  dire 
auec  ce  Capitaine  Grec  :  Nous  eftions  perdus,  fî 
nous  n'euifions  efté  perdus.  Son  déplorable  &C 
forcé  defpart  ne  pouuoit  trouuer  hors  de  France 
vn  feiour  plus  doux  -,  &C  fa  vertu  n'a  peu  eflre ,  ny 
plus  honnorée ,  ny  moins  fou  pçonnée,  qu'au  lieu 
où  elle  eft ,  &C  parmi  les  perfonnes  qui  l'ont  re- 
cueillie. On  la  prouué  fî  clairement  ailleurs,qu'il 
fèroit  ennuyeux  de  le  redire  icy  -,  noflre  intention 
n'eftant  pas  de  contenter  ceux  qui  nous  em- 
ployent  par  la  longueur  de  nos  difcours ,  ny  d'at- 
tirer vn  plus  grand  payement,  maisdedeftrom- 
per  les  ignorans  par  la  vérité  des  chofes. 

Pag.89.  Tu  di6ts  vne  nouuelle  extraire  des  vieux  re- 
gistres du  Cardinal,qui  t'a  enfeigné,  qu'il  y  a  quel- 
ques années ,  que  la  Royne  fit  venir  d'Italie  en 

France 
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France  vne  bonne  Religieufe ,  qui  s'appelloit  Pa- 
fîthée:  tu  luy  fai&s  prédire  des  chofes,  auxquelles 
elle  ne  penfa  iamais.  La  Royne  ,  qui  fçait  mieux 
que  perfbnne  du  monde  ce  que  cette  vertu  eu  fè  fil- 
le luy  dift,a  fbuuent  affuré,qu'il  n  y  a  rien  qui  luy 
puifïè  donner  quelque  apprehenfion ,  ny  flatter 
Pefperance  du  Cardinal,qui  eft  femblable  au  ma- 
lin efprit ,  en  prophetifant  le  mal  qu'il  a  enuie  de 
faire ,  lors  qu'il  menace  la  Royne  en  termes  cou- 
uers  d'vne  prifbn  perpetuele  :  les  fages  iugeront, 
fi  c'eft  le  moyen  d'acheminer  vne  bonne  reconci- 
liation-,  ie  n'en  diray  pas  dauantage. 

Les  deux  raifbns  que  tu  apportes ,  pour  mon-  Pag.9©. 
ftrer  que  le  Cardinal  n'eft  pas  tant  ingrat  comme ÔC9U 
on  le  croid,  rendent  Ton  péché  plus  infâme ,  ô£  le 
noirciffent  au  lieu  de  le  lauer.  La  première  eft, 
quil  doit  dauantage  au  Roy  qua  la  Royne.  Outre 
que  cette  raifon  eft  appuyée  fur  vn  faux  fonde- 
ment 5  affauoir  que  les  interefts  du  Roy  &C  de  la 
Royne  fa  Mère  eftans  contraires  (ce  qui  n'eft  pas, 
n'a  iamais  efté ,  &C  ne  peut  eftre)  le  Cardinal  eft 
obligé,  ayant  à  prendre  parti,  de  fe  ietter  non  feu- 
lement du  coftéquieft  le  plus  fort,  mais  qui  luy 

L  a  donné 
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a  donné  plus  de  bien.  S'il  euft  eu  allez  de  pruden- 
ce ô£  de  bonté  pour  les  conferuer  tous  deux,  n'y 
ayant  point  d'oppofîtion  que  celle  qu'il  y  a  vou- 
lu mettre ,  il  n'y  a  point  de  doute  que  le  Cardinal 
pafïoit  pour  vn  homme  plus  (âge  ,  qu'il  ne  fera 
eftimé.Tu  d\d:s,quil  a  deu  fuiure  le  Roy,  auquel  il 
a  plm  d'obligation  qua  la  Royne.  N'efl  ce  pas  elle 
qui  l'a  donné  au  Roy ,  &C  qui  luy  a  fai£t  donner 
par  le  Roy  tous  les  biens  ÔC  honneurs  qu'il  poffe- 
de  ?  Il  eft  vray ,  que  pour  les  places  5  les  canons, 
munitions ,  &£  les  deniers  pris  au  Roy ,  &:  au  peu- 
ple, cela  ne  vient  point  des  bienfaits  de  la  Roy- 
ne :  ce  qui  faidt  que  le  Cardinal,qui  croid  ceux-cy 
les  plus  grands ,  parce  qu'ils  font  les  plus  vtiles, 
n'eftime  rien  au  pris  de  ce  couuert  les  fondemens 
èC  tout  le  baftiment  de  fa  fortune  :  la  beauté  des 
dernières  pièces  luy  a  fai6l,  comme  aux  enfans, 
mefprifer  les  premières  :  l'orgueil  luy  a  perfua- 
dé,  que  celles-cy  n'auoient  pas  ferui  pour  acqué- 
rir celles-là  -,  &C  mefmes  que  le  bonnet  de  Cardi- 
nal n'a  point  attiré  toute  l'authorité,  &c  ne  protè- 
ge pas  la  puiffance  de  celuy ,  qui  l'a  obtenu  par 
les  prières ,  ÔC  aux  defpens  de  la  Royne  Mère  du 
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Roy.  Ce  que  nous  ne  difons  pas  pour  faire  pa- 
roiftre  plus  petits  les  biens,  que  le  Cardinal  are- 
ceu  de  Ton  Maiftre  :  mais  pour  monftrer  qu'il  eft 
le  plus  ingrat  homme  de  la  terre,  en  voulant  nier, 
que  par  les  bonnes  grâces  de  la  Mère  il  foit  arriuê 
à  celles  du  Fils ,  ô£  par  les  deux  à  tout  ce  qu'il 
poflede  de  dignitez,debiens,S£  d  emplois.  le  ren- 
uoye  à  la  cognoifTance  publique  le  iugement  de 
ce  différent. 

La  féconde  raifon  de  Cleonuille  pour  la  def-  Pag.91. 
fence  du  Cardinal ,  eft ,  qu'il  a  acheté  flm  chère- 
ment les  bienfaits  de  la  Roy me ,  que  ceux  qui  les  luy 
reprochent  rien  poudroient  auoir  donné*  Il  ne  faut 
pas  trouuer  eftrange,fi  celuy  qui  eft  arriué  au  der- 
nier poinâ:  de  la  mefcognoifîance ,  rendant  le 
mal  pour  le  bien^a  paffé  fur  le  premier ,  lors  qu  il 
ne  veut  point  confeffer  qu'il  aye  receu  beaucoup 
de chofe-, .ôcfur  le fecond,lors  qu'il  a  l'effronterie 
de  dire  qu'il  a  tout  acquis  à  haut  pris-,  la  fuperbe 
luy  ayant  perfliadé,que  le  moindre  de  fes  feruices 
nefèroitpas  dignement  recompenfé  par  tous  les 
Empires  du  monde.  Ceux  qui  f^aueiuTHiftoire 
du  temps,  6c  ont  eu  quelque  lumière  dece  qui  eft 

L  i  arriué 


arriué  dans  la  conduicte  des  affaires  de  laRoync, 
fcauent  la  monnoye que  le  Cardinal  a  baillé,  que 
nous  pouuons  aflurer  auoir  efté  toute  faufile:  fes 
ieruices  n'ayant  efté  que  fourberies  &  trompe- 
ries ,  pour  ne  dire  point  trahifbns .  Le  frère  du 
Cardinal,^  tu  demandes  a  la  Royne^nc  fut  point 
facrifié  à  la  querelle  de  faMaiefté,  mais  à  celle  de 
fon  frere,qui  n'en  fut  pas  trop  marry ,  n  ayant  ia- 
mais  fceu  viure  trois  iours  en  bonne  intelligence 
auec  fes  plus  proches ,  qui  font  dans  le  cœur  les 
plus  grands  ennemis  qu'il  aye,ô£  ceux  qui  parlent 
plus  librement  de  (es  deportemens.  Pour  te  mon- 
trer le  bon  marché  qu'il  a  eu  de  tout  ce  qu'il  tient 
de  la  Royne-,  vn  an  d'infidélité  luy  donna  le  chap- 
peau  de  Cardinal,qui  eft  la  plus  belle  pièce  de  fon 
cabinet,auec  laquelle  il  a  acquis  toutes  les  autres. 
Pag.94.  Mais  il  fautaduoiier,  que  tu  loges  le  Cardinal 
au  dernier  point  de  lmgratitudejors  que  tu  di£ts, 
pour  effacer  par  vn  feul  trai6t  toutes  les  obliga- 
tions qu'il  a  à  la  Royne ,  quelle  luy  a  fatttplm  de 
mal  que  de  bien  \  cr  t^ue  h  faueur  de  cette  Princeffe 
luy  eft autant  fat "aie »,  comme  la  difgrace  -?  farce  quil 
eufl  efté  plus  content  en  demeurant  dans  la  condition 

médiocre^ 
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médiocre  dy  Eue fque  de  Lujfon.  A  ce  compte,  non 
feulement  il  a  achepté  les  honneurs ,  &£  les  biens, 
mais  on  luy  a  Hure  de  tres-niauuaife  marchandi- 
fe,pour  la  bonne  qu  il  a  donné  .  Ne  diriez  vous 
pas,que  le  Cardinal  eft  vn  de  ces  bons  Pères  du 
temps  paiTé  ?  vn  S.Gregoire,  vn  S-Iuft,vn  S.Eu- 
cher,  qui  eftoient  tirez  par  force  du  defert,pour 
eftre  mis  dans  les  Dignitez  de  l'E^life  ?  comme 
fî  on  ne  feauoit  pas  auec  quelles  ardeurs  le  Car- 
dinal les  a  pourfuiuies,  quelles  defpences  il  a 
fai£t  faire  à  la  Royne  pour  les  arracher,  combien 
d'hommes  il  a  tenu  à  Rome  ,  &£  de  quels  artifi- 
ces il  a  vfé,  pour  fitrmonter  les  difficultez  que 
la  mauuaife  réputation ,  &C  les  iuftes  apprehen- 
fîons  du  Roy ,  &C  de  fon  Confeil  auoient  formé. 
Apres  cette  qualité ,  fur  laquelle  tous  fes  emplois 
ont  efté  appuyez ,  quelle  peine  donna,  &C  prit  le 
Cardinal,  pour  entrer  dans  le  Confèil  eftroitde 
fa  Maiefté ,  qui  auoit  vne  grande  auerfîon  de  {a 
perfbnne  ?  De  forte ,  que  tu  es  bien  trompé,  fî  tu 
crois  qu'il  te  fera  aifé  de  nous  perfuader,  qu'on 
a  faid  tort  au  Cardinal  de  le  tirer  de  fon  repos, 
pour  le  mettre  dans  les  affaires.  C'efl  luy  qui  les 
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a  cherché  auec  tant  d'ardeur  bC  de  furie  ,  qu'il  a 
creu,  que  de  l'ayder  pour  y  entrer  eftoit  acquérir 
fur  luy  vne  obligation  immortele  -,  que  fa  malice 
veut  non  feulement  réduire  à  rien  ,  mais  la  con^ 
uertir  en  mauuais  office.  De  forte ,  que  le  bon 
efpritde  Cleonuille  a  produi£tvn  efFe6t  contrai- 
re à  fbn  deffein  :  car  voulant  couurir  l'ingrati- 
tude du  Cardinal ,  il  Ta  defcouuerte  en  les  trois 
parties  -,  qui  font  d'oublier  le  bien  receu,de  le  nier, 
&C  de  le  conuertir  en  mal. 

Que  fi  le  Cardinal  auoit  les  fentimens  dans 
lefquels  tu  didts  qu'il  eft ,  rien  ne  l'empefche  de 
chercher  le  repos ,  que  la  preibmption  qu'il  a , 
que  Dieu  (que  les  anciens  ont  appelle  Necefôté) 
neft  pas  plus  neceffaireau  monde, que  luy  à  la 
France  -,&£  que  fa  fain6te  Prouidence  a  employé, 
eh  le  donnant  à  cet  Eftat,  les  derniers  moyens 
qu'elle  auoit  pour  le  fauuer-,  comme  fî  ceux  de 
la Toute-puifTance  îVeftoient  pas  infinis.  Il  eft 
vray  que  ce  grand  Admirai  eft  pluftoft  battu 
par  les  tempeftes*,  que  doucement  porté  fur  les 
vagues  :  mais  il  a  efmeu  tant  de  tourmentes, 
qu'il  eft  obligé  de  prendre  la  haute  mer,  encore 
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qu'il  aye  tatoft  tous  les  ports  de  l'Océan  de  Fran- 
ce :  entreprendre  d'en  gaigner  vn,&£  de  relafcher, 
c'eft  chercher,  à  Ton  aduis,  le  defbris  qu'il  faut 
fuir,  en  fe  tenant  loing  de  la  terre.  Il  ne  fe  peut 
faire  autrement, que  dans  ces  agitations  (on  petit 
eflomac  ne  bondiffe  fouuent  :  mais  il  fe  digére- 
rait luymefme,s'il  nedeuoroit  toute  la  France, 
îl  eft  impojTïble  que  cefte  mare  publique  ne  foit 
troublée  par  tant  d'hommes  &C  de  beftes  qui  en- 
trent dedans ,  ô£  que  le  tintamarre  neftourdiife 
ce  bizet  :  mais  il  faut  que  Moab  meure  dedans  1<lj 
bruitf.  Il  croid  que  le  iilence ,  &C  la  nuid  vont  en- 
femble,  ôCquela  paix  n'eftque  la^  compagne  de 
la  mort.  Comment  pourrait  il  chercher  la  tran- 
quillité hors  de  la  Cour,  veu  qu'il  refufe  celle  que 
les  {âges  peuuent  trouuer  dans  ion  tumulte  ?  Il 
confond,  toutes  choies,  6c  mefmes  fès  eiprits  dans 
la  guerre  ,  qu'il  met  par  tout  :  principalement 
dans  la  iburce  des  plaiiîrs  honneftes ,  qui  eft  la 
Maifon  Royale  -,  &C  des  confolations  diuines ,  qui 
eft  l'Egliie  de  Dieu,  qu'il  afflige  en  Allemagne. 
Penfe  tu  que  le  fuperbe  Palais  de  Richelieu ,  ÔC 
deux  cens  mille  eicus  de  rente  paiilble ,  puiifent 
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faire  aymer  la  vie  tranquille  à  vn  homme,  qui 
porte  ion  ambition,  non  feulement  fur  toute  la 
terre,  mais  fur  toutes  les  mers  ?  qui  a  fur  celle-là 
letiltre  de  Generaliffime,  fur  celle-cy  la  qualité 
ci' Admirai  -,  6c  qui  s'aduance  tant  qu'il  peut  pour 
acquérir  fur  lvne  bc  fur  l'autre  le  nom  de  Souue- 
rain.  Il  a  di£t  fort  fouuent ,  qu'il  veut  voir  où  la 
fortune  peut  porter  vn  homme:  ellen'eft  point 
la  confeillere  du  repos,  fon  globe  &C  fa  voile  la 
roulent,  &C  la  pouffent  toufiours  plus  auant  •  &t  fa 
courfe  ne  finit  iamaisqu'auec  fa  cheutc.  lefçay 
bien  que  les  rcfblutions  ,  ie  ne  diéts  pas  dVn 
Chreftien ,  &C  d  Vn  Preftre,  mais  d'vn  fage  Payen, 
ne  deuroient  pas  eftre  de  fuiure  cette  aueugle  iuf- 
ques  au  bout  -,  Ô£  qu'il  feroit  plus  vtile  de  viure  de- 
uantque  de  mourir ,  que  de  mourir  deuant  que 
d'auoir  vefeu.  Mais  le  Cardinal  eft  du  nombre  de 
ceux  qui  ayment  mieux  eftre  furpris  par  le  mal, 
que  de  voir  le  danger  -,  ôc  mefurant  toutes  chofes 
par  fon  veilité ,  il  choifit  pluftoft  de  nuire  à  plu- 
sieurs perfonnes  dans  la  puiflance,  que  fi  dans  la 
vie  priuée  il  fe  nuifoit  à  fby  mefme  -,  ayant  l'efprit 
ainfi  faid,qu  il  faut  par  necelfité ,  ou  que  dans  la 
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preffe  du  monde  il  renuerfèles  hommes  Ô£  les  vil- 
les par  fa  malice ,  ou  que  dans  la  folitude  il  fe  per- 
de luy  mefme.  par  la  folie. 

Tu  entreprens  vn  longdifcours,  pour  mon-Pag.9$. 
Calque  ceft  vn  crime  de  le&e  Maie fié  au  premier >"' 
chef  d'attenter  a  laperfonne  des  minières  de  tEjiat. 
Ceft  lapprehenfion  du  Cardinal ,  qui  te  faidfc 
mettre  en  ieu  cette  queftion  inutile.  Il  void  qu'il 
eft  impofTîble  de  rauir  le  bien ,  la  liberté ,  la  répu- 
tation, &C  la  vie  à  pluiieurs,  fans  eftre  dans  la 
crainte  de  quelque  violence.  Celuy  qui  donne 
la  terreur ,  la  reçoit  :  celuy  qui  entreprend  tout 
fur  autruy,  a  peur  qu'on  n'entreprenne  quelque 
chôfe  fur  luy.  Que  fi  lapenfée  (comme  tu  dids) 
de  tuer  njn  homme  du  Confeïldu  Roy  doit  eftre  aufsi 
bien  <vn  crime  en  France  ,  comme  tu  veux  faire 
croire  qu'il  l'eft  en  Angleterre-  toutes  lesprifbns 
du  Royaume  ne  font  pas  capables  de  retenir 
ceux,  qui  après  la  penfée  ont  eu  le  defir  de  tuer  le 
Cardinal,  ô£  tous  les  bourreaux  ne  fçauroient 
dans  vn  an  deffaire  tous  ceux  qui  voudroient 
eftre  celuy  d'vn  homme,  qui  a  mis  la  dilette  par 
tout ,  pour  mettre  l'abondance  dans  fà  mailbn. 
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Et  pour  ne  rien  dire  de  ceux  qui  font  pouffez  par 

le  zelc  de  la  Religion  y  que  le  Cardinal  entre- 
prend de  ruiner-,  combien  de  prifonniers,de  ban- 
nisse profcripts,&£de  perfbnnesqui  leur  appar- 
tiennent ,  combien  de  pauures  payfans  pillez  àc 
battus  par  les  fbldats ,  accablez  par  les  impofi- 
tions  extraordinaires,  6c  affligez  de  famine  &C  de 
pefte  ,  que  la  mauuaife  conduide  du  Cardinal  a 
mis ,  bC  entretient  dans  le  Royaume  -,  combien 
d'Officiers  de  laRoyne,de  Monfieur,desPrinces, 
ô£desGrands,chafïez  ou  mal  trai£tez,voudroient 
eftre  transformez  pour  vn  quart  d'heure  en  fu- 
ries5ou  en  ftriges,  pour  l'eftrangler  dans  fon  li&* 
n  eftans  plus  retenus  par  la  confeience  ,  mais  par 
l'impuiffance  6c  Tapprehenfion  des  fupplices  ? 
Confidere  ,  fi  tu  peux  ,  Cleonuille  ,  fi  celui-là 
n'eft  pas  plus  digne  de  compafîion  que  d  enuie, 
qui  elt  contraint  d'auoir  plus  de  gardes  que  le, 
Roy ,  qui  eft  conferué  par  l'amour  de  fes  fob- 
ieéts  :  fi  celui-là  n'eft  pas  malheureux  qui  rienÉ 
fes  amis  pour  fufpe£h,  ÔCcroidies  ennemis  dan- 
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des  efcriuains,  comme  toy,  pour  aduertir  qu'on 
fe  garde  bien  d'entreprendre  fur  fa  vie  ,  parce 
que  ce  feroit  vn  crime  de  leze  Maiefté  au  pre- 
mier chef-  ce  qui  eft  dire  en  deux  mots,  qu'il  eft 
Roy. 

Apres  que  tu  as  traiélé  cette  queftion  aflez  au  P*g-io#. 
long,  tu  nous  veux  prouuer  vne  chofe  de  laquel- c  I01' 
le  on  ne  doute  point,  que  le  Roy  ri  eH  point  prtfon- 
nier.  le  ne  ferois  pas  fi  mal  aduifé  d'auancer  ces 
paroles, fi  tu  ne  les  auois  di6tes ,  &C  fi  tu  n'auois 
fai6t  des  figures  impertinentes  ,  pour  chercher 
en  quelle  prifbn  eftoit  le  Roy  -,  comme  fi  quel- 
quVn  auoit  eu  cette  foie  imagination, qu'il  fuft 
enfermé  entre  quatre  murailles ,  non  enuironné 
d'artifices ,  qui  n'oftent  rien  à  la  liberté  de  fa  per- 
fbnne ,  mais  à  celle  de  fes  grandes  vertus,  qui  ne 
peuuent  agir  conformément  à  fes  bonnes  incli- 
nations, lors  que  par  vn  eftude  &C  fîirprife  eftran- 
ge(dequoy  Salomon  le  plus  fage  desRoys  confef- 
fe  qu'il  ne  fè  peut  iamais  garentir)  on  deftourne 
fes  volontez  portées  au  bien ,  on  diipofe  de  cho- 
fès  qui  viennent  à  vacquer  contre  fes  defirs ,  on 
faid  reuoquer  les  dons  qu'il  a  fai£t,  que  fon  ca- 
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binet  n'eft  lambriffé  que  de  miroirs  qui  luy  re- 
présentent les  efpeces  des  belles  chofës  comme 
tres-laides,  S£  que  fa  table  eft  toute  couuerte  de 
ces  cilindres  inuentez  depuis  quelques  années , 
qui  d'vne  monftrueufe  confufion  de  couleurs 
font  vne  figure  bien  fai6te  .  Ce  que  nous  blaf- 
mons,  eft  le  (bin  que  le  Cardinal  a  eu  ,  dofter 
d'auprès  du  Roy  tous  ceux  qui  luy  pouuoient 
dire  quelque  vérité  -,  d'auoir  commencé  par  la 
Royne  Mère,  &£  pourfuiui  en  rendant  fufpecSts 
les  Princes  &C  Seigneurs ,  qui  ne  font  point  à  fa 
Sencca  deuotion  .  En  fin  ,  nous  te  dirons  auec  Sene- 
deBcncf.(lue  :  Viens ,  Ç$  te  te  monJireray  quelle  eft  lapau- 
ureté  [oh  fit  h  veux  la  prifon)  de  ce  luy  qui  pojfedc-j 
tout  :  il  eft  en  necefiitédJ'vn  homme,  qui  luy  dife  ce  qui 
ejî  <uray.  Ce  que  nous  louons  eft  la  bonté  du  Roy, 
qui  n'a  confènti  au  mal  que  par  flirprife  ,  &nc 
s'eft  point  porté  à  faire  tout  ce  que  la  malice  du 
Cardinal  luy  a  confeillé-,  de  forte  que  la  rage  a  ti- 
ré de  fa  bouche  des  iniures  contre  fbn  Maiftre, 
qui  ne  fuiuoit  pas  les  paifions  qu'il  defire  de  ren- 
dre les  prifons  de  Pefprit  du  Roy.  Mais  cette  ai- 
gle genereuie  les  rompra  ;  prendra  la  liberté  que 
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■fa  nàifïance ,  Ton  courage ,  g£  fa  dignité  luy  re- 
commandent :  &Dieu,  puis  que  les  hommes, 
iniques  aux  Confefleurs,font  en  défaut  luy  fait* 
voir  l'impiété  des  fermens  qu'on  a  exigé  de  (a 
Maiefté ,  fur  les  chofes  les  plus  fain&es ,  pour  1  o- 
bliger  à  déclarer  au  Cardinal  tout  ce  qui  auroit 
eftédiâ;  contre  luy,  mefmesen  la confefllon ,  ce 
qui  eft  abominable  deuant  Dieu  -,  qui  detefte  les 
fermens  fai£ts  pour  chofes  mauuaifes ,  qui  peu- 
nent  eflre  preiudiciabîes  au 'public,  ou  aux  parti- 
culiers :  tant  s'en  faut  qu'il  y  aye  péché  de  les 
rompre  ,  qu  il  eft  plus  grand  de  les  garder  ,  &c 
très-grand  de  les  extorquer  •  ny  ayant  aucun 
homme  qui  piiifTe,  fans  offencerla  Mté  Diurne, . 
ô£  Royale  ,  tirer  vn  ferment  de  celuy  auquel  il 
doit  le  fîen  -,  ce  qui  eft  en  certaine  façon  le  ren- 
dre fbn  efgal ,  ou  inférieur  :  ainfi  que  feeut  fort 
bien  reprefènter  Charles  V.  eftant  Dauphin-, lors  d*-h*u- 
que  les  Députez  des  Eftats  généraux  de  France  " 
aflemblez  à  Paris ,  après  la  prife  du  Roy  lean ,  le 
voulurent  contraindre  de  iurer,  qu'il  ne  reuele- 
roit  aucune  choie  de  ce  qui  luy  feroit  diét. 

Apres  auoir  tafché  de  monftrer  que  le  Cardi-  Pas*Ia3. 
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nal  n'eft  pas  fi  mefchant  de  tenir  le  Roy  prison- 
nier, tu  le  rends  plus  criminel  que  s'il  auoit  ofté  la 
liberté  à  la  perfbnne  de  fa  Maiefté  ,  lors  que  tu 
nous  faiéfc  cognoiftre  qu'il  approuue  tes  eferis  , 
dans  lefquels  il  defrobe  la  gloire  au  Roy ,  que  ce 
Prince  généreux  eftime  plus  que  fa  Couronne,  &C 
fa  vie.  Tu  employés  ces  façons  de  parler  :  Ceftce 
Cardinal  qui  a  pris  la  Rochelle \  qui  a  délivré  Ca^al^ 
bref  qui  depuis  trois  ans  afaiff  tous  ces  grands  coups , 
que  les  fiecles  fuiuans  admireront.  Degrace,Cleon- 
uille,  referue  quelque  chofe  au  Roy ,  qui  eftoit  au 
fîege  de  la  Rochelle.  Ne  veux  tu  pas  que  l'Hiftoi- 
re  tefmoigne  que  Louys  X 1 1 1.  Ta  prife?  ou  bien, 
Il  tu  defires  que  c'eft  le  Cardinal  en  la  prefènee  de 
fa  Maiefté,  ou  (comme  il  a  di£t)  contre  Ton  gré- 
mais  pourquoy  a  il  deliuré  Cazal ,  non  le  Roy?  Il 
me  femble  ,que  les  troupes  qui  furent  enuoyées 
pour  le  fecours ,  eftoient  à  fa  Maiefté  ,  qu'elles 
eftoient  conduises  par  fes  Officiers ,  &C  que  fes 
Ordres  &C  Finances  les  faifoient  marcher,  non  le 
Cardinal ,  qui  auoit  quitté  fa  charge  lorsque  les 
occafions  fe  prefenterent  de  la  faire  valoir. Quand 
tu  affures  qu'il  a  faid  tout  ce  que  nous  auons  veu 
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de  grand  depuis  trois  ans,  tu  rcprefentcs  le  Roy 

comme  endormi  ,  ou  malade ,  ou  prifonnier ,  du- 
rant ce  temps  là. 

Ce  qui  faid  paroiftre  que  tu  n'as  point  de  iu-  Pag.i 
gement ,  eft  5  qu  après  auoir  donné  toute  la  gloi- 
re duRoy  au  Cardinal,tu  loties  la  modeftie  de  ce- 
luy  qui  approuue  tondifcours,  &  te  recompcn- 
fe  pour  Taiioir  fai£L  Tu  di£ts,  qu'il  a  y  dette  des  h  or- 
dures, (tu  deuois  dire,  Supports  de  Tes  armes  )  qui 
le  releuoient  vn  peu  trop,  A  la  vérité  nous  auons 
remarqué  dans  Fauin  8c  du  Chefhe  i  qui  ne  peu- 
uent  eftre  fuipe&s ,  qu'il  n'y  a  ny  fupports ,  ny  ci- 
niier,ny  corône,ny  tourtis,ny  bourîet  dans  Pecuf- 
ion  de  Ton  Père ,  perfonne  ne  l'ayant  voulu  flatter, 
iufques  à  ce  point  de  luy  donner  quelque  marque 
de  noblefïe  bien  releuée.  Nous  pouuons  dire,que 
celle  de  fa  Cheualerie  de  Tan  1585.  eft  la  plus  (im- 
pie, &;la  plus  baffe  qui  foitdans  toute  l'Hiftoire 
de  l'Ordre:  ce  qui  nous  fai£t  croire,  qu'elle  a  eftê 
donnée  à  quelque  extraordinaire  importunité, 
comme  celle  du  Surintendant.  Tu  diéts  aufli, 


04. 


.   96 

fiter  auec  t  habit  cjuon  porte  en  allant  au  denant* 
du  Roy.  Grands  effects  du  mefpris  de  la  vanité 
du  monde  en  vn  homme,  qui  a  des  deuifes  qui 
brauent  les  Papes ,  les  Empereurs ,  S£  les  Roys: 
qui  a  faict  autresfois  tendre  vn  dais  dans  la  Mai- 
fon  du  Roy  à  Fontainebleau  :  qui  t'a  fai£t  efcrire, 
il  y  a  vn  an , que  fa  Maiefté  deuoit  aller  au  deuant 
de  lny,comme  faifoit  le  Roy  Ferdinand  à  Xime- 
nés  :  qui  a  voulu  mettre  les  Princes  du  Sang;  au 
defïous  de  luy  ,  qui  leur  refufe  la  main  droide 
dans  ion  logis  :  qui  fe  tient  au  lift  pour  n'eftre 
point  obligé  de  loger  à  la  mefme  main  les  chaires 
des  Ambaiîadeurs  extraordinaires  des  Roys  :  qui 
a  permis  qu'on  luy  aye  donné ,  dans  des  Thefes, 
le  tikre  Royal  de  Prince  tres-inuaincu  :  qui  a  plus 
de  gardes  &C  mieux  couuers  que  le  Roy  :  qui 
prend  plailîr  que  des  flatteurs ,  comme  toy  ,  le 

~^lte   comparent  au  Cardinal  Ximenes ,  auquel  on  a 

meaïw-  donné  cet  éloge  infolent: 

diadema      jdy  ioinff;  au  Capuchon  le  Royal  diadème^ , 

c  Tm°m  -      ^n  E(pagne  aJ  régné  par  puifancefufremç^ . 
hi  régna-      Pour  dernier  tefmoignage  de  la  modeftie  du 
UHe^2  Cardinal  tu  dicls ,  qu'il  n'a  pas  faiti  adorer  Ton 
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chappeau,&:  n'eft  point  paffé  datant  Ton  Maiftrc 
comme  faifoitvn  Cardinal  d'Angleterre,  fol  & 
infolent  -,  lequel  eftant  fils  d'vn  boucher  fut  efle- 
ué  non  par  (on  merite,mais  par  fon  vice:  c'eft  cc- 
luy  qui  pour  fa  querele  particulière  fit  mourir 
le  Duc  de  Buckingham  parent  du  Roy,  qui  luy 
fit  répudier  fa  femme  Catherine  -,  qui  fut  fi  im-  car^d 
pudent  non  pas  de  paiîer  deuant  fon  Maiftre  i'Tm^ 
(  comme  tu  didts  )  mais  d'eferire  ,  Moy  Ç$  mon 
Roy.  qui  voulut  vendre  fbn  Roy  pour  eftrc  Pa- 
pe •  ô£  qui  eftant  recognu  traiftre  ,  fut  arre- 
fté  prifonnier  par  le  commandement  de  Henry 
Huiétiefme  ,  qui  lauoit  aduancé  .,  &C  auoit  re- 
fblu  de  le  faire  mourir  ignominieusement ,  fi  la 
rage  ne  luy  euft  donné  vne  fieure  chaude  ,  ô£ 
celle  cy  lamort-,  après  laquelle  il  eut, comme  di& 
ÎEfcriture  fainéte ,  [enterrement  dvn  afne*  Lors 
que  tu  di<5h,  que  le  Cardinal  eft  digne  de  louan- 
ge ,  parce  qu'il  n'a  point  imité  cet  infensé  -y 
i'aymerois  autant  ouyr  dire ,  qu'il  eft  vn  grand 
Miniftre  d'Eftat ,  parce  qu'il  n'eft  pas  aux  pe- 
tites maifbnsj  ou  qu'il  a  vn  bel  efprit,  parce  qu'il 
n'eft  pas  befte  j   ou  qu'il  a  vn  très  beau  vifa- 
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ge ,  parce  qu'il  n'a  pas  vne  hure  de  fanglier . 

Pag. io7.  Tu  reuiens  à  cette  prétendue  prifon  du  Roy, 
££  t'efgayes  fur  ce  fubied:  tu  contrefaits  le  gref- 
fier, en  interprétant  toutes  choies  félon  la  lettre, 
pour  auoir  fubied  de  faire  des  figures  d'efeholier. 
Nous  t'auons  expliqué  en  quelle  façon  le  Roy  eft 
afliegé ,  àc  auons  faid  noftre  déclaration,  que  la 
vertu  du  Roy  refîfte  encore-,ne  permet  pas  la  moi- 
tié du  mal  qu'on  veut  authorifer  de  fon  nom,  &; 
ne  fçait  pas  l'autre  moitié  :  ainfî  nous  fbmmes 
contraires  en  tout  au  Cardinal,  qui  veut  ofter  à  fa 
Maiefté  toute  fa  gloire,  ô£  la  charger  de  tous  ces 
blafmes-,  là  où  nous  arrachons  au  Cardinal  tout 
l'honneur  qu'il  rauit  au  Roy,  &c  luy  donnons  en 
la  place  toute  l'infamie  qu'il  veut  reie£ter  fur  fon 
Maiftre. 

Pag. m.  Tu  di&s,  que  nous  appelions  persécutions  les 
procédures  de  Iuftice,qui  fe  font  contre  les  coul- 
pables.  Toute  la  France  a  veu,  &,  la  Chreftienté 
fçaura,  ce  qui  s'eftpalfé  dans  les  pourfuittes  con- 
tre le  Marefchal  de  Marillac  ,  &:  les  violences 
qu'on  a  voulu  faire  pour  forcer  la  confeien- 
ce  des  luges  :  on  a  auifi  remarqué  à  quoy  ont 
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abouty  les  accufations  du  crime  de  lezcMaiefté 

au  premier  chef  contre  Senele ,  &:  du  Val.  On 

prie  les  gens  de  bien  5  ÔC  les  fages ,  de  donner  vn 

nom  à  la  détention  de  tant  de  prifonniers  ,  qui 

ne  font  ny  accufez  ny  interrogez  ,  bc  encore 

moins  iugez.  On  di£t,  qu'ils  font  les  captifs  de 

l'Eftat  :  pourquoy  donc  cet  Eftat  ne  les  faidt  cha- 

ftier  pour  fa  feureté  ?  pourquoy  fe  charge-il  de 

leur  nourriture,  ô£  la  fai£t  payer  à  beaucoup  de 

panures  innocens  ?  faides  luftice  ,  ou  vfèz  de 

Clémence  :  nous  auons  ignoré  en  France  iufques 

à  prefent  cette  inquifition,  qui  n  exerce  point  de 

vertu  5  que  celle  de  la  patience  de  ceux  qui  font 

plus  malheureux  que  criminels ,  Ô£  plus  mifera- 

blés  que  coulpables. 

Cleonuille  eft  bien  plus  cruel,  pour  plaire  aPag.ni. 

fon  Maiftre  :  car  il  veut  qu  oneftrangle,  ôC  qu'on 

brûle  fans  forme  de  luftice ,  ££  figure  de  procez, 

tous  ceux  qui  aiïiftent  les  Roynes ,  &C  Frères  des 

Roys ,  en  leurs  retraites  :  &C  c'eft  icy  où  il  loge 

toutes  les  Hiftoires ,  que  nous  auons  reie£té  . 

Cleonuille  tu  vas  vn  peu  trop  vifte  :  mais  pour 

gaigner  la  penfion,  il  faut  tefmoigner  que  le  fang 

N  i  boule 


''V 


IOO 

boule  de  zele,pour  faire  bouillir  la  marmite.  Tous 
rag.113.les  exemples  que  tu  ramafTes  en  vray  pédant,  &c 
compilateur  de  lieux  communs ,  que  m  as  trou- 
uez  fous  vn  mefme  tiltre  du  Polyanthea,  ou  du 
Théâtre  de  la  vie  humaine  ,  ne  touchent  point 
ceux  que  la  tyrannie  du  Cardinal  a  ietté  dans 
lopprefTion  .  Ce  qui  le  paffe  auiourdhuy  en 
France,n  a  rien  de  femblable  auec  ce  que  lesfie- 
cles  precedens  y  ont  veu,  &  qui  eft  arriué  dans 
tous  les  Eftats  du  monde,  qui  n'ont  iamais  porté 
non  pas  félon  ton  aduis  (  car  tu  n  en  crois  rien  ) 
mais  félon  tes  efcris ,  vn  plus  grand  perfonnage 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  -5  &C  félon  noftre  iu- 
gement,qui  fera  fuiui  de  tous  les  gens  de  bien,  vn 
fi  pernicieux  6c  fi  violent  homme  -,  ny  vn  fi  mali- 
cieux efcriuain  comme  Cleonuille  ,  lors  qu'il 
compare  la  RoyneMere,&£  Monfieur  Frère  vni- 
que  du  Roy  ,  à  ce  monftre  des  Princes  Charles 
d'Eureux  Roy  de  Nauarre,  qui  fit  faire  tant  d'afi- 
faflinas,  qui  voulut  defpoffeder  les  héritiers  lé- 
gitimes de  la  Couronne,  qui  fut  le  chef  des  fe- 
ditions  S£  foufleuemens  des  peuples  ,  qui  fit 
refpandre  tant  de  fang  humain  dans  Paris  >-  qui 
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empoifonna  le  Dauphin,qui  donna  du  poifbn  au 
fils  du  Comte  de  Foix  pour  faire  mourir  Ton  père, 
qui  voulut  étouffer  toute  la  race  de  nos  Roys,qui 
eftoit  vn  cruel  tyran  à  {es  fubie&s,  traiftre  à  fa  pa- 
trie,^ à  Ton  {ang-,  OC  après  auoir  commis  vne  infi- 
nité de  crimes,  fut  brûlé  tout  vif  par  vn  iufte  in- 
génient de  Dieu.  ISTauons  nous  pas  dauantage  de 
raifbn  de  comparer  le  Cardinal  de  Richelieu  à 
TEuefque  de  Laon,  grand  partifan  duNauarrois, 
6C  autant  abominable  que  luy  ?  lequel  voyant  fes 
trahifons  deicouuertes  par  le  Dauphin  Régent, 
duquel  il  eftoit  premier  Confeiller ,  prit  la  fuitte 
comme  vn  voleur,  S£  fe  retira  auprès  du  Roy  de 
Nauarre  :  ainfi  que  fera  vn  iour  celuy  qui  Rem- 
ployé-,  lequel  recherchera  la  prote&ion  &C  affi- 
ftance  des  ennemis  de  {on  Maiftre ,  comme  il  a 
faict  l'amitié  de  ceux  qui  neftoient  point  ferui- 
teu  rs  de  {a  MaiftrefTe. 

Le  refte  de  tes  exemples  inuentez,  ou  deguifez ,  Pag.  u9. 
ne  tend  qu'à  monftrer,  que  le  Roy  doit  eftre  non 
feulement  (euere ,  mais  cruel  entiers  {a  Mère  ÔC 
(on  Frère-  parce  que  tu  trouues  le  Cardinal  en  cet- 
te belle  humeur  de  ne  confeiller  que  desmeur- 
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très,,  prifons,banniifemens,  confîfcations,S£  pro- 
fcriptions:  tu  veux  fuiure  fa  pafïion,pour  pourfui- 
ure  ta  pënfioh*  &C  en  bon  Courtifan  tu  accom- 
modes ton  difcours  aux  fèntimens  du  temps,  qui 
ne  feront  pas  ceux  qui  accommoderont  les  affai- 
res^ reuniront  les  efprits.  Ceft  en  ce  feul  ren- 
contre que  le  Cardinal  n'eft  point  fourbe ,  parce 
que  fa  furie  furmontant  fa  difïi  mulation  ,  il  faiâ: 
cognoiftre  qu'il  n'en  a  pas  affez,  pour  cacher  le 
deflein  qu'il  feroit  eclorre ,  fi  onauoit  fai6t  quel- 
que traidé  fans  diminution  defon  authorité. 
Pag.  1 20.  Tu  me  permettras  auffi  de  te  dire,que  tu  as  ou- 
blié de  mettre  dans  ton  hiftoire  de  la  reuolte  du 
Dauphin,quifut  du  depuis  le  Roy  Louys  Xl.que 
Tinfolence  de  Charles  Comte  du  Maine  grand 
fauori  de  Charles  VIL  ietta  fon  Fils  dans  le  def- 
efpoir-,mais  elle  n  approchoit  pas  de  celle  du  Car- 
dinal.Tu  as  adioufté  à  la  lettre,lors  que  tu  di£ts, 
que  les  confifcations  des  feruiteurs  du  Dauphin 
furent  afTurées  à  ceux  aufquels  elles  auoient  efté 
données  :  ce  qui  ne  peut  effcre  ,  Louys  ne  s'eflant 
point  retiré  en  France,  que  fon  Père  ne  fuft  mort, 
&C  pour  prendre  la  Couronne  ,  auec  laquelle  il 
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eut  allez  de  puifïance  ,  pour  remettre  les  liens 
dans  leurs  biens,  ou  de  moyens  pour  les  recom- 
penfer  de  leurs  pertes.  Tu  remarqueras  aufll,que 
ceux  qui  venoient  de  la  part  du  Dauphin,  à  la  vé- 
rité n  eftoient  pas  efeoutez  :  mais  on  ne  les  eni- 
prifonnoit  pas ,  pour  auoir  voulu  prefenter  des 
lettres  remplies  de  refpe£t  ,  comme  on  a  faid: 
ceux  qui  ont  eltê  enuoyez  au  Roy  par  la  Royne 
ia  Mère ,  pour  apprendre  des  nouuelles  de  la  fau- 
te de  faMaieftê;  SCpour  faire  cognoiftre,  que  fi 
les  mefehans  auoient  la  puiffance  de  retenir  les 
effets  des  affe&ions  d'vn  bon  Fils ,  il  n'y  auoit 
point  de  mauuais  traitement  qui  peufl:  empef- 
cher  ceux  de  l'amour  d  Vne  bonne  Mère. 

Tu  te  retranches  dans  ton  dernier  exemple,  Pag. 
qui  eft  celuy  du  Duc  d' Alençon ,  Frère  des  Roys  ■ 
Charles  IX.  6c  Henry  III.  tu  as  foigneufement 
ramaiïe  dans  trois  liures ,  ce  qui  fe  pafïà  dans  les 
retraites  de  ce  Prince  ,  ë£  diuers  mefeontente- 
mens  qu'il  receut.  Si  tu  fai£ts  eftat  des  mémoi- 
res de  la  Royne  Marguerite ,  pour  autre  fubie6t 
que  pour  blafmer  les  Frères  des  Roys  -,  il  me  fèm- 
ble,  qu'après  les, auoir  alléguées  cinq  fois,  tu  me 
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dois  permettre  de  nie  feruir  de  Pâuthoritc  de  cette 
Princeffe,pour  te  faire  voir  qu  à  la  vérité  vne  par- 
tie du  mal  que  tu  didh  a  efté  ùàGt  au  Duc  d' Alen- 
çon  :  mais  toy  qui  ne  veux  faire  paroiftre  que  des 
rigueurs,  pour  en  attirer  d'autres  -,  t'es  bien  gardé 
de  rapporter  ce  que  la  Royne  Marguerite  a  re- 
marqué fur  les  fubie&sde  tous  ces  mouuemens. 
Tu  verras  dans  tous  ces  mémoires ,  que  le  Duc 
d'Alençon  eftoit  vn  Prince  fort  fage,  fidèle  à  (es 
Frères ,  ennemy  des  brouilleries ,  6c  grandement 
patient  :  mais  il  n'y  a  point  de  patience ,  ie  ne 
dis  pas  des  Fils  de  France,  qui  naiffent  tous  auec 
grad  courage,  mais  de  fîmple  Gentilhomme,qui 
nefuft  forcée  par  les  infolences  &C  brauades  des 
fauoris  de  Henry  Ill.qu'on  appelloit  en  ce  temps 
là  mignons.  Tu  n  as  peu  extraire  ce  que  tu  as  mis 
dans  ton  eferit,  fans  remarquer  en  paflfant  la  ma- 
lice du  Guaft,homme  de  petite  extraction ,  &C  û 
malin ,  qu'il  faut  aduoiier ,  que  le  feu  Roy  &C  le 
Duc  d'Alençon  furent  retenus  par  vne  grande 
crainte  de  Dieu  ,  6c  refped  merueilleux  enuers 
Henry  IIL  de  n  auoir  point  afîbmmé  ou  faict  af- 
fbmmer  ce  gueu  ireparé,qui  employ  oit  toute  for- 
te 
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te  d  mipcftures,faifoit  mille  mauuais  offices ,  &C 
tefmoignoit  beaucoup  de  mefpris  au  Frère  vni- 
que  ,  &C  Beaufrere  de  Ton  Maiftre*  Tu  auras  peu 
lire  dans  le  mefme  liuret  les  fanglantes  moque- 
ries de  Maugiron,  Quelus,  &£  autres  ieunes  hom- 
mes ,  lesquels  eftans  enyurez  du  vin  de  la  faneur 
dans  le  bal,  rioyent  au  nez  de  Monfieur  d'Alen- 
çon  -,  fur  tout  portoient  le  Roy,fans  fubie£t5à  luy 
donner  des  gardes ,  à  fouiller  luy  mefme  dans  *  Thua- 
fbn  li£t,  à  faire  emporter  les  coffres  en  fa  prefen-  /^}*J" 
ce  ,  &L  à  d'autres  indignitez  indignes  d'vn  grand  f^^^. 
Prince ,  defquelles  il  faifoit  après  des  réparations  morbo*c» 
fort  baifesiufques  à  demander  pardon  auec  lar-  fegma^ 

5         i  I  parent  de 

mes.  Tu  n'as  garde  d'en  faire  mention,  parce  que  morte  dus 

I  •       •     \  r  %   '    n  l  ■■    i  •  i     r       certa  de 

cela  nuiroit  a  ton  lubiect  -,  ny  de  dire  que  le  feu  nmo  Rege 
Roy  (les  exemples  duquel  doiuent  eftre  puiffants  €°gitaret» 

>  r  i      /Y*      i  r  •        venta  ne 

enuers  les  Enfans)  chafla  du  Pin  fon  Secrétaire,  peniu^ 
qu'il  afFedionnoit  grandement,  parce  qu'il  aiioit^^.. 
parlé  vn  peu  hautement  à  la  Royne  Marguerite.  ™nnm& 

£T  L  r  .  .  il,  T  Cojfœns 

*Lors  que  tu  faits  mention  de  lemprilonnement^^ 
des  Marefchaux  de  Montmorency,  &  de  CoiTé,  ™f  n^s 
££  que  tu  cites  THiftoiredu  Preiident  de Thou  ywpotefta~ 

n  \  r  -\     r  '     tehabere 

pour  monitrer  auec  quel  meipns  ils  furent  trai-  Conptmu 
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nez  à  la  Baftille*  tu  ne  di<5ts  pas  le  fubieâ:  qui  eft 
remarqué  parcegraue  Hiftorien:  aftauoir,quecc 
n'eftoit  pas  pour  quelque  mal  qu'ils  eufïent  faidt, 
mais  pour  l'appreheniîon  qu'on  auoit ,  qu  après 
la  mort  du  Roy  Charles ,  en  attendant  le  retour 
d'Henry  III.  ils  ne  fifïènt  du  bruiét ,  pour  fe  van- 
ger  de  leurs  ennemis.  Tuas  au  Ai  malicieufement 
Supprimé  le  iugement  que  faiâ:  ce  grand  hom- 
me d'Eftat  de  cette  violence,  &C  les  Eloges  qu'il 
donne  à  ces  deux  grands  perfonnages  ,  &C  bons 
François. 
Pag.  124.  Ta  rage,ou  pluftoft ,  celle  de  ton  Maiftre  ,  pa- 
roift  dans  les  exemples  de  cruauté,  que  tu  propo- 
ses. Tu  di£h ,  que  la  Roy  ne  Catherine  fut  fur  Ic^j 
point  défaire  payer  le  pas  au  Duc  d Alençon^  er  que 
le  Roy  Henry  III.  commanda  quon  le  prijl  vif  ou 
mort  Jors  qtiilfe  retira  a  Dreux.  La  première  choie 
que  tu  as  mis  en  auant  {ans  autheur  ,  eft  faufïèj 
la  féconde  eft  vne  marque  de  cholere  aueugle, 
qui  ne  doit  point  eftre  reprefentée  à  vn  Roy ,  ny 
au  public ,  pour  règle  de  Iuftice ,  mais  pour  faire 
abhorrer  les  confeils  des  melchantes  pallions.  Tu 
deuois  adioufter  ce  qui  eft  dans  les  mémoires,  qui 

t'ont 
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t'ont  fourny  ce  beau  difcours ,  que  Henry  III. 
auoit  voulu  entreprendre  fur  la  vie  de  la  Royne 
Marguerite,qu'il  auoit  fait  enleuerMadamoi&lle 
deThorigny  pour  la  faire  noyer,  qu'il  auoit  elle 
autheur  de  l'aflaffmat  du  Braue  BuiTi ,  lequel  fut 
attaqué  par  trente  hommes  en  ie  retirant  du 
Louure.  Tu  approuues  toutes  ces  choies  auec  le 
maffacrede  Blois;  tu  cognais  l'humeur  du  Car- 
dinal ?  ô£  içais  que  {on  ame  bourrelée  ne  penfc 
qu'à  des  bourreaux ,  Ô£  que  fon  fang  ardent  Ce 
rafraifehit  dans  les  méditations  cruelles.  Nous 
apperceuons  bien  où  tendent  tes  difcours  :  nous 
auons  feeu  ce  que  la  rage  a  faiefc  dire  au  Cardi- 
nal •>  elle  t'a  porté  a  menacer  de  prifbn  perpétuel- 
le la  Royne  Mère  du  Roy  ,  ÔC  tu  en  as  touché 
quelque  chefè  :  elle  a  paffé  plus  auant ,  &C  a  did 
qu'il  feroit  voir  à  la  France  ce  qu'elle  n'a  iamais 
veu,  vn  Frère  vnique  d'vn  Roy  fans  Enfans,four- 
nir  le  fubie£fc  dvne  lamentable  tragédie.  Il  croid 
préparer  les  efprits  à  ces  ernautez  tyranniques, 
en  te  faifant  ramaffer  &C  publier  les  exemples  des 
plus  mauuaifès  a£tions ,  que  nos  Roys  ,  ou  les 
eftrangers  ayent  faiâ:,  ou  voulu  faire,  ou  que  tu 
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leur  impofes  fauffement  ;  perdant  le  iugement 
iufquesàce  point,  qu'en  approuuant  les  violen- 
ces qu'on  vouloit  faire  au  Dlic  d'Alençon  ,  vny 
d'affe<5tion  S£  d'intereft  auec  le  Roy  de  Nauarre, 
qui  a  efté  du  depuis  noftre  Roy  tres-genereux  Ôt 
tres-clement  Henry  I V.  il  femble  que  tu  efti- 
mes  les  résolutions ,  qui  faifbient  périr  noftre  bon 
Roy ,  Monfieur ,  6c  trois  grandes  PrincefTes  dans 
la  fource  de  leur  vie.  On  te  prierait,  fi  tu  auois 
des  yeux ,  de  prendre  garde  où  te  porte  ton  aueu- 
glcment ,  ou  pluftoft  où  va  celuy  du  Cardinal, 
qui  te  paye  pour  efcrire  ces  chofes. 

O  le  grand  fubie£t  que  nous  auons  de  loiîer 
éternellement  les  miséricordes  de  Dieu,  de  ce  que 
nous  auons  vn  Roy,  qui  le  peut  remercier  com- 
me Salomon  ,  four  luy  attotr  donné  <vne  ame  Ci 
bonne  ,  qu'elle  ne  peut  receuoir  les  mauuaifes 
imprefïions  ny  les  confeils  de  ténèbres ,  que  cet 
efcrit,le  plus  mefchant  de  tous  ceux  qui  ont  efté 
imprimez,  a  mis  au  iour  !  N'auons  nous  pas  rai- 
fbn  de  dire ,  fans  eftre  coulpables  deuant  la  Diui- 
ne  Maiefté  dVn  iugement  téméraire ,  qu'il  faut 
que  les  efprits ,  qui  publient  ce  que  nous  auons 
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remarqué  ,  ayent  des  barbares  &C  tyranniqucs 
deffeinsîpuis  que  la  diflimulation,  de  laquelle  ils 
font  fi  grande  profefïion ,  n'a  peu  retenir  ce  qui 
a  efchappé  non  feulement  à  leur  langue,  com- 
me nous  auons  feeu  -,  mais  qui  a  coulé  de  leur 
plume,comme  nous  auons  leu. 

Cleonuille  ayant  efté  dans  toutfon  liuret  vnPag.i$i. 
ferpent,qui  a  tafché  d'empoifonner  l'air  auecfes 
fifflades5££debleffer  à  mort  la  belle  réputation 
de  la  Royne  Mère,  &£  de  Monfieur  Frère  vnique. 
du  Roy ,  a  voulu  eftre  feorpion  en  picquant  par 
la  fin  &C  la  quelle  de  fon  ouurage ,  qu'il  a  conclu 
en  cette  façon:  2)^  quoy  [e  pouuoient  ils  plaindre? 
\De  rien  certainement  ,  fi  ce  rieïl  peut  eflre  de  tir 
gnorance  de  ces  f une  fi  es  deuins  ,  qui  leur  auoiewL* 
promis  fur  la  dernière  maladie  du  Roy ,  ce  que  les 
ajîres  plm  amis  de  la  France  que  de  leur  ambition? 
ne  leur  on£j  pas  voulu  tenir .  C'eft  Pimpofture 
qui  a  donné  dans  l'efprit  du  Roy  le  coup  de 
mort  à  l'Innocence  ,  laquelle  n'a  iamais  eu  la 
curiofité  de  rechercher  la  fin  des  années  de  fa 
Maiefté ,  ny  la  malice  pour  la  defirer  :  elle  fçait, 
que  la  Religion  Chreftienne  ne  permet  pas 
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qu'on  face  eftat  des  fciences  qui  font  défendues 
dans  rEfcriture  fain£te-,parce  qu'elles  entrepren- 
nent fur  la  cognoiffance  de  l'aduenir,  de  laquelle 
Dieueft  aufii  ialous  que  de  fa  gloire.  Cette  gran- 
de Princefïe  n'ignore  pas,  que  la  nature  ne  peut, 
fbufFrir,  fans  fe  perdre  ,  qu  vne  Mère  {bit  marrie 
de  la  fanté  de  (on  Enfant-,  6C  que  la  raifon  feroit 
tout  à  faidl  efgarée,fi  la  paffion  luy  faifoit  mefpri- 
fer  fes  aydes  Se  fes  appuys.  On  a  fai£l  le  procez  à 
ceux  qu'on  afïuroit  auoir  efté  confultez  fur  cet  ar- 
ticle :  les  Commiffaires  les  ont  defehargez  de  ce 
crime,  n'ayant  rien  trouué  qui  mérita  ft  la  mort; 
à  laquelle  ils  deu oient  eftre  condamnez,  il  ce  que 
le  Cardjnal  di6t  en  la  Déclaration  faiite  au  Parle- 
ment ,  &C  ce  que  tu  eferis ,  eftoit  véritable  :  mais 
puis  qu Vn  homme  de  fa  condition  a  ofé  mentir, 
de  prendre  la  qualité  d'impofteur  dans  le  Sénat 
où  il  a  celle  de  Conseiller  -,  il  ne  fe  faut  pas  efton- 
ner ,  fi  toy  qui  n'es  qu'Aduocat  fans  droidl  &C 
fans  caufe,  as  voulu  eftre  calomniateur,  en  plai- 
dant vne  mauuaife  caufe  :  ô£  ie  crains  fort  qu'il 
ne  foit  ordonné  vn  iour  ,  que  tu  corrigeras  ton 
'L 
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le  te  laiffe  pour  aduertir  ton  Maiftre,quil  i  eu 
tort  de  dire  au  Roy ,  ce  que  nous  auons  apris  de- 
puis peu ,  que  nous  Méfiions  indire&emen  t  fa  Mt6 
dans  nos  eferis-,  dans  lefquels  elle  eft  trai&éc  aucc 
beaucoup  plus  derefped,  {ans  comparaifbn  ,quc 
dans  les  tiens,  ô£ ceux  de  tes  compagnons  :  qui 
Foffencent  dire&ement  en  fa  perfonne,  lorsque 
vous  l'acculez  de  précipitation  &  témérité  en  Tes 
promefïes,d'iniuftice  &;ingratitudeenuers  leCar- 
dinal-,  vous  blefïez  fa  dignité,  lors  que  vous  luy 
oftez  la  gloire,de  laquelle  fa  Mté  eft  autant  ialoufe 
comme  de  Ton  li£t,  ou  thrône  Royal  :  &  pour  le 
faire  paroiftrevn  petit  Roy,  vous  ne  parlez  que 
de  ce  grand  Cardinal ,  qui  a  pris  la  Rochelle ,  fe- 
couru  Cazal ,  fai£t  (comme  vous  di£tes)  tout  ce 
que  nous  auons  veu  de  remarquable  depuis  fîx 
ans  ^  8£  le  comparez  auec  vn  Cardinal  qui  a  gou- 
uerné  vn  Royaume  fous  la  foibleffe  dVne  fem- 
me. Faut  il  trouuer  eftrange,fî  après  cela  on  pu- 
blie que  le  feu  Roy  eftoit  vn  factieux  g£  brouil- 
lon ,  Ô£  fî  on  approuue  les  deffeins  de  ceux  qui 
ont  entrepris  fur  fa  perfonne ,  pour  perdre  le  Roy 
dans  fa  fourceîTout  cela  eft  dire&ement  attaquer 
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le  Roy  :  fur  tout ,  lors  que  dans  vn  Royaume  où 
la  naifïànce  donne  la  Couronne ,  on  defchire  la 
réputation  de  la  Royne  Mère  de  fa  Maiefté  -,  8c 
pour  monftrer  que  les  violences  qui  ont  efté  fai- 
tes à  ion  Innocence  ne  font  pas  fans  exemples, 
on  rapporte  ceux  des  Roynes ,  ou  conuaincues, 
ou  fbupçonnées  d'impudicitcz  :  qu'on  adionfte 
à  cela,  qu'elle  e(t  iniufte  en  Tes  affedtions  ,  n'en 
avant  point  pour  Ton  aifnê ,  contre  lequel  vous 
didtes,  que  non  feulement  elle  a  fai£t  des  factions 
dans  la  France ,  ÔC  des  trahifons  au  dehors  •  mais 
qu  elle  a  recherché  &C  defiré  la  fin  de  la  vie  de  Ton 
Enfant,6cde  Ton  Roy.  Ce  font  les  blafmcs  qui 
attaquent  le  Roy,  &C  vont  droi£t  à  luy-  ou  il  fau- 
drait que  la  parole  de  Dieu  ne  fuft  point  verita- 
ble-,lors  qu'elle  ayant  dide^ue  lagloire  du  Fils  vient 
de  t honneur  du  Père ,  il  ne  faut  point  douter,  que 
cela  ne  s'entende  aulïi  de  la  Mère. 

Les  eaux  des  belles  fontaines  retiennent  le  gouft 
&  les  qualitez  de  leur  fource  ,  non  de  la  main 
d'vn  fontanier.  Les  fruiéts  ont  quelque  douceur 
ou  amertume  de  leur  racine  -,  &£  les  vins  fentent 
le  terroir  qui  les  porte,non  les  appuis  5c  efchalas 
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qui  ibuftiennent  les  branches  8c  les  pamprcs.Lcs 
enfans  tiennent  plus  des  Meres,que  des  Percsxar 
outre  ce  qu'elles  contribuent  efgalement  pour  la 
génération ,  elles  fourniffent  la  plus  grande  par- 
tie de  la  matière  du  corps,  toute  la  nourriture  de 
neuf  mois  -,  ô£  quand  le  ventre  ne  feroit  que  le 
lieu  de  la  demeure  durant  ce  temps  là  ,  il  laifTe- 
roit  à  noftre  tendrefïe  quelques  difpoiitions  & 
humeurs  ,  qui  nous  donnent  inclination  ,  pour 
toute  noftre  vie ,  au  bien  5  ou  au  mal .  C'eft  ce 
qui  porte  tous  les  hommes  à  vouloir  défendre 
l'honneur  de  leur  naiifance,  ô£  qui  a  fai£t  pren- 
dre les  armes,  ou  rechercher  les  voyes  de iuftice 
aux  enfans ,  pour  vanger  ou  faire  chaftier  les  in- 
iures  qui  ont  efté  faites  à  leurs  Mères  -,  de  peur 
qu'on  ne  leur  reprochait  ce  que  difoiét  les  Grecs: 
Tu  es  vn  mauuais  œuf  d'vn  mefehant  corbeau, 
Louys  Duc  d'Anjou,ayant  efté  adopté  par  Iean- 
ne  d'Hongrie  5  mena  en  Italie  vne  puifTante  ar- 
mée ,  pour  tirer  hors  de  prifon  celle  qui  ne  luy 
auoit  point  donné  la  vie ,  mais  vn  Royaume  rui- 
né 5c  contentieux  :  que  doiuent  faire  pour  la  li- 
berté ê£  honneur  de  leurs  Mères  vertueules  les 
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Enfans  Icgitinies  ,  &:  ceux  qui  leur  ont  obliga- 
tion pour  la  conferuationdVne  grande,  riche,  ÔC 
fleuriiîante  Couronne  ?  Il  faut  prendre  garde,  fi 
ceux  qui  acculent  de  mauuais  naturel  les  Mères 
des  Roys,  n'ont  point  de  defTein  de  mettre  quel- 
que tache  dans  leurs  Enfans.  Si  pour  confirmer 
cela,  ils  difentqu'iiy  a  quelque  défaut  dans  les 
Frères  (comme  on  en  a  voulu  attribuer  à  Mon- 
fieur,8c  qu'on  remarquerait  dans  les  Sœurs,fi  ce- 
la feruoit  à  ceux  qui  veulent  rendre  au  Roy 
tout  fbn  Sang  fufpe£t  )  pour  faire  croire  que  ^ 
Dieu  a  faidt  vn  miracle  ,  en  le  garentiffant  des 
imperfections  de  tous  les  fîens ,  defquelles  il  fera 
fbupçonné  auec  plus  de  fondement ,  que  de  cel- 
les des  feruiteurs ,  S£  Confeillers.  Dauid  eftoit 
Gdnât  Jors  qu'Achitophel  eftoit  chef  de  fon 
Confeil  :  Salomon  a  efté  le  plus  prudent  des 
Roys,  encore  qu'il  aye  efté  iurpris  par  des  hom- 
mes malins  ,  comme  il  confeffe  luy  mefme  : 
Charles  V*  entre  nos  Roys  a  efté  appelle  le  Sa- 
ge ,  lors  que  eftaiu  Dauphin  il  a  efté  trahi  par 
PEuefquedeLaon ,  Ô£  qu'il  fut  trompé  Ô£  volé 
fin  la  .fin  de  fbn  Règne  .par  le  Cardinal  d'Amiens* 
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Au  contraire,  c'a  efté  toufiours  vn  malheur  fa- 
tal à  tous  les  bons  Princes,  cTauoir  des  mauuais 
feraiteurs.  On  les  peut  chafler  &  changer  auec 
iuftice  &•  gloire:  mais  on  nefçauroit  changer 
de  Mère  ,  ny  la  chaffer  ,  fans  conui&ion  de 
grand  crime  ;  ny  la  réduire  à  la  neceiïité  ,  fans 
pécher  contre  la  nature  •  ny  la  mefprifer ,  fans 
le  mettre  en  danger ,  par  les  règles  de  Dieu ,  de 
perdre  en  peu  de  temps  ce  qu'il  nous  a  donné 
par  ion  moyen,  Pour  les  feruiteurs  6c  Confeil- 
lers ,  font  des  hommes  que  la  feule  fidélité  peut 
recommander:  ce  font  des  iettons,  qui  félon  leur 
grand  ou  petit  mérite  feruentpour  compter  vn 
grand  ou  petit  nombre  :  font  des  baftons  qui  ap- 
puyent  la  main  du  Prince  ,  ô£  qui  la  bleffent 
quand  ils  font  rompus,ou  corrompus  par  le  vice: 
font  des  miroirs  qui  nous  font  voir  le  monde  ; 
mais  on  les  doit  caffer  lors  qu'ils  le  reprefentent 
renuerfé.C'eft  vne  adion  de  Iuftice  de  chaftiervn 
Miniftre  d'Eftat ,  qui  fai£t  plus  de  cas  de  fes  inte- 
refts  que  de  ceux  de  fon  Maiftre  -,  6C  c'eft  vn  tef- 
moignage  de  bôté  &C  de  fagelfe,de  préférer  les  vé- 
ritables affedions  de  fon  Sang  aux  feintes  prote- 
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ilations  des  valets,  qui  font  femblant  de  fouftenir 
vne  Couronne ,  pour  arracher  les  pierreries  èC  les 
fleurons  qui  lembelliiTent^  font  dans  les  con- 
fu  fions  des  guerres  qu'ils  efmeuuent,  comme  les 
larrons  qui  nous  appuyent  dans  vne  prefle,  pour 
auoir  le  moyen  de  mettre  la  main  dans  noftre 
poche  ,ô£  emporter  noftre  bourfe.  Les  imperfe- 
âions  de  ces  gens  là  peuuent  eftre  contre  les 
Roys  -,  mais  ne  peuuent  point  donner  desfiance 
quelles  foient  dans  les  Roys  :  elles  feront  dire, 
qu'ils  font  trompez  (  ce  qui  n'eft  pas  vn  péché  ) 
mais  non  pas  qu'ils  ayent  des  inclinations  mau- 
uaifes,  dequoy  on  fbupçonneceux  quiibnt  fortis 
d'vne  mauuaifeMere.  Il  leur  eft  loifible,  Ô£peut 
eftre  aduantageux  ,  d'efloigner  vn  Confeiller  : 
mais  il  né  leur  eft  point  permis  d'affliger  vne 
Mère  innocente  •  &  il  leur  eft  peu  honnorable, 
&£  tref-dangereux ,  de  fouflfrir  qu'on  la  blafme. 
La  prouidence  de  Dieu  n'eft  pas  fi  pauure,  ny  le 
Roy  8t  Ton  Eftat  en  fi  petite  confideration  au- 
près de  fà  Maiefté  Diuine  ,  qu'elle  ne  puifTe  ÔC 
vueille  donner  vn  bon  Confeiller  à  la  France  : 
mais  fa  puiffance ,  quoy  qu'infinie  ,  ne  fcauroit 
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enuoyer  au  Roy  vne  autre  Mère,  files  mauuais 
trai&emens  &C  la  douleur  luyauoicnt  rauy  celle, 
de  laquelle  les  ordres  du  Ciel  l'ont  faidt  naiftre. 
Nous  auons  voulu  mettre  ces  confîdcrations  à 
la  fin  de  cet  ouurage,  pour  monftrer  que  le  Roy 
n'eft  point  offencé  indirectement, comme  on  luy 
a  voulu  perfuader,  dans  les  blafnies  qui  font  don- 
nez à  Ton  principal  Miniftre-  Ô£  qu'il  eft  attaqué 
directement  en  ceux  qu'on  impofe  à  (a  perfonne, 
à  celles  du  feu  Roy  fon  Père,  de  la  Royne  fa  Mè- 
re,  ÔC  de  Monfieur  :  ce  qui  ne  peut  eftre  repre- 
fenté  à  fa  Maieflé  ,  à  caule  de  la  tyrannie  du 
Cardinal  -,  qui  ne  fçauroit  accabler  l'Innocence, 
ny  faire  taire  la  Vérité.  Il  a  par  vue  lafche  ven- 
geance rauy  le  bien  de  ceux  qui  les  fbuftiennent: 
mais  il  n'eft  pas  en  fon  pouuoir  de  coniifquer 
leur  efprit ,  leur  cognoiffance ,  leur  courage ,  Si 
leur  fidélité. 
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